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INTRODUCTION.

Lks piailles comnie les individus s«'iiî«'iit di- t('iiii>s en ti'inpr*

If besoin de s'arrêter un inoinent dans Itnr coiirM' \cis l'avenir.

11 est i.itérei-sant et instructif tixit h bi fois de sui\ re les déli-

'•(^i'i.ti. Ms lo ceux (|ui, alors assemblés, di.^ontent jni nom de tous,

b's (|uestiuii8 d'intc-rêt .';o>'mmn, et scrutent l'histoire du passé

aan de il-^.ouvrir la causw de fautes ou de négligences auxquelles

"î i*P-i)<n'te d''ap,;H« uc) v-, remède si l'on veut assurer la tran-

(juiilité du futur. Ce travail porte toujours ses fruits.

8ous l'empire de cette idée, les canadiens-français du New-

Ham[»sliinM-oulurent, au moisde Juin 1890, connaître leurs forces

et considérer en même temps quels étaient les meilleurs moyens

de résister vict( Jeusement à toutes les tenij)êtes (pii mettent en

danger notre existence nationale. Ils se réunirent en conven-

tion à Manchester, et c'est le compte rendu des travaux et

des délibérations de leurs délégués que nous présentons aujour-

d'hui à nos compatriotes.

Canadiens-français des Etats-Unis, continuons à être toujours

bdèles aux glorieuses traditions que nous ont léguée» nos pères,

et celui qui plus tard se fera l'historien de notre vie nationale

sur le sol de la libre Amérique, aura de belles pages à écrire.

(3)
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I'm». ,I. a. Ciiiovalikr, recteur «le la congrégation St. .\,r..,.ti ,

Mniiclio.stor, X. II., ]'„n ,!,.« Chapelains du Oon.ité"
Exécutif et Chapelain de la convention.

convention.
Chevalier, était en Eun.pe lors .les assises ,1*. la



rî;KMll:i;K ToNVENTIoN J)1:s CANAhlî'AS-FKAN*-
VAIS 1)K L'KTAT I)C NKW-I! AMI'M 1 1 i;i:.

A MAN» IIKsn l;, i.Ks LM. 25 KT L'fi .11 t\ 1 S<,)0.

rilOCFA^FATlOX

A AIKSSIKIHS T.C-.S MKMIIKKS HT (LKU<iK KT \ TuUTKS KK-;

socrri'Kx naih'nai.ks kt cimmcks < AN\\iMr;ss-K[.'.\N(, ai:^

liK(ilM KUK.MKNT oi;(;\MSl':s HK I."kTAT DT NCW -Il AM I'S II I Hi;.

COMPATRIOTES,

En iuiij ISSS, les Canadieiis-Français des l'.lnt s-Uiiis étiiiviit

«l»l)t0^s}i iissistcr îUTX assises de Ut XV'^IIènic iiiii\eut ion générale

<|ni s'est tenno ;i Xasiir.ii, X. H.

Cette (•oii\ciiti()n, eonmie ses dovaneières, ;i «'t.' uiai-'Uiëe <rnii

lu-an snccès, et les importantes (pn^stions nationnh's i|ui y onv vté

disentées ont grandement aidé à l'aA ancement nmial. intelleernel

et social de nos nationaux.

Outre les fruits qu'en ont rtîtiré nos soeiétés nationales, elle a
vu pour effet de dAnontier la grande utilité de nos eonventions

d'Etat, «-ar à ces dernières, il est plus facile de prendre connais-

sance vi de discuter les questions qui intéressent i dus particuliè-

rement les groupes canadiens^' «Inique Etat, questions que l'on

peut appeler d'intérêt social.

Forte de cette idée, la s<»ciété St. Jean-Baplisr.' de Alancliester

I .) I



6 PKEMikllK C«».NVE\TU.N r.K.H ( A \.\ DIKXS-KK'AN ..A f>

u cru (jue «u i.osition, dimn ht ville i.riiM-i>aI.. le l'Ktiit, lui iiupcmuit
lii nul., tnche (rr.rga.nM'r u.m^ t.'lN- coiivi'iitioii |,„iir le N.'vv.
Hiimpsliire, » r.'xeniple de lu/.s coiiiî.ivfriotM des Ktiits voisins.

En février 18.Sî),-s„r une résolufion ad..i»t.'-e h l'iinaniniit^, /,

une assenil.l(<e régulier.- de hi société, cette .,u.sti..n de convention
fut dt'cidée, et un comité <le six iuMnédititenient nonnné uvecixMi-
voir de s'a<lj<»indre de nouveaux nienibies.

Après IVleetion de ses otîiciers, c- t-oniité convo.j.n une délé-
Kiition des différentes sociétés nationales de l'Etat, à ^[an(dn^steI•,
K'8 mai dernier; cette délégation ronti.ma alors la décision de
lit 8oci('-té .St. dean-Baptiste à l'endroit de la<-onvention, ainsi ,,ue
la nominati.m cm comité susdit, et d.'-ei.ia les questions ù être
discutées à la convention.

C est en vertu de ce pc.uvoir (pn- nous avons l'iionneui- de coin
v.Mpu'r aujourd'hui la première cmvention des Camurens-
!• ram;ais <le l'Etat du New-Han.{,sl,irH, en la ville de Man. ln-,ter
J.our les 1>4, LV) ei 'Ji\ Juin 1890.

'

Nos compatrioces du Xew-Han.psl.ire comp-rennent d'avance
toute l'importance .p.e doit avoir pour eux .-ette première .-op-
vntion <rEtat, o{, leurs intérêts nationaux seront discutés d'une
•nanu.re prati.,u,- ee .serait ilmr tomber dans les lieux commun^
.|.ie d'essayer à en «h'-n.ontrer iei l'utilirév Tous savent .p.e nous
devons faire les plus giands efforts, chacun dans notiv sphéiv
d'action, pour assurer le succès de cette entreprise.

A cette <-oiivention les questions suivantes feront la hase des
d.-hbérations, outre celles que pourraient soumettre les délégués.

I—Kecensement.

II—Naturalisation. '

III—Ecoles Paroissiales-Catholiques.

I^—La Presse. W
^'—Bureau d'Informations.

vA •



I)K L'i/FAV nu NKW-IIAMI'SiriRK. 7

VI—AUiaiK'es (li»s Hooi.'tt'H natioiial'.'s et crt-iiticui <rsvM8uriuico

8iir la vie.

\ Il— Formation do nouvelles .sociôt'-M, et incorporation ;les

so»iétÔB.

Auntiit droit de id^jifer coninu' <l«?l«'guës ii la convention. 1»'S

persoiMiPi? Mirivantes :

1 ^ Kjt offielo : Les membres <îii Cotnité Ex<^«utif, les me^'siewr!*

du cU'rg/', ]'•< journalistes canadiens fra:u;ais doH Etats-Unla.

-^ Les) (icli'giU'S des i)aroisises canac^i <?a, associations de
Itient'aisance, littéraires, dramati<juea, cl'.il.s a-, naturalisation, etc,

vtc, h l'exception cependant des organisations pureniont poli-

ticjiies.

('haque jtaroisse, socii'-té nationale, religieuse, de bienfaisance,

littéraire, militaire, ou groupe, etc. etc, aura le droit de se faire

représenter à la convention par trois délégués qui devront être

munis de lettres de créance duement authentiquées.

La langue française devra être la langu(i maternelle de cluK^ue

délégué.

Toutes les sociétés ou organisations nationales qui pour une
cause quelconque, ne recevraient pas d'invitation officielle d'as-

sister à la convention, peuvent se considérer invitées ex-qfffrio

jnir la présente proclamation.

Nous vous adressons en même temps que cette proclamation,

<les blancs-statisti(pies, avec prière de les remplir au meilleur de
votre connaissance. Ces rapports statistiques seront consignés

dans Ib compte-rendu officiel de la convention.

Toutes les associations nationales canadiennes-françaises de
l'Etat sont également invitées à assister en corps, à la grande fête

de la St. Jean-Baptiste qui sera chômée avec pompe, à Manchea-
te, le 26 juin.

Le Comité Exécutif, s'occupera d'organiser en temps ec lieu

des excursions ^ prix réduits sur les lignes de chemin de fer con-

vergeant à Manchester, et en donnera avis aux intéressés.



fi « M;i:Anù;(: <:o\u:sru,\ (»(:. rASMuKss-iuA^ru^

i.'.iiiill.. <.ai,;Mli..|,,M.-f,nnrai.<^.Iu X.u-! (ampsiiin . I,. r,„„it?: Kx,'-

.iiijourd'lnii,;. l'-r:isi.,i,,|,. nofivj„vii,i,.,T.,-..r,v,M,fi,,i! Wi^nM-t .!.•

la ré\é\,v^ith,u -f- h, Sr. .I.-M. ,-]}:,, .fis!,. ,,„; nnn,, Ij,.,, |,. 'jr, jnj,, ],.

l<-."l.'n.a,n .l- I.-, ,.|ot„n. .i. la n-nv-ntin,,. ('..itr 1V.^,. s,.,,i rl,ÔM.(<.-
;iv<'c la |.hi> -rail. If snlc/iiiif,^ |iussiMc.

<'on,i>afnuh.> -in Nru -I Ia,n,.sl,in.. s-,v.,„s fous a.i iv:u!,v-v.mi.
liât). .liai le- L'4. IT) ,-1 2G juin i-rorlunn.

A toiu^. i.nn.s oftVnns .rasaiin- la pin. conlial- hn-uv.^uu: d:m^
!a <-iré .!< M.n.în->t.,-, K. IL. Las ,1 -. .I.M,^ ^nn,.!,,, ,|Au<.n.tv:.-
tunis |ir()jctfi',s.

(>-.\\al(i l'.ti-U, })n''si(Iciit ;

< i. < J. 'rniiltiiu. sicc-pri'sidciif :

L. S, I5i-i\ in. st'i'n-taii-f-(;;>ri-cH])ini(I;inf :

Lrvi l'.iiiil. a.-*s-s('(;-(:on'«>^|>on(laiit ;

• It/s. La!'i\ iciT. 1 ivsoiàcr ;

.1. r>, A i'-li:)inl>anlt. a.ss-ti'i'^orier.

Fait rîsi^n. a Maurln-str,'. Kt.t.ln X..u- 1 fampsln ,v, <•< ..i-
^ir.n.. jour -1- janvi-r. ,].. fann.'- n.il In.it ..Mit .luatiTMinu-t-lix

,y, i?._TMur..s roniniin.iratiun.i au C'un.ifr Kxé.M.tir ],our
ailaiiv c(.nr..in;,nl U-s .h-ux d.Mn..n>t rations, l.-, ,•,,,, v.-ntion et la
réhd.ration .i- la St. Jean-Haptist.., .ioivent vtvr a-ln-ss^es
s«.rn.ta,r.--r..rn.>pon.lant. M. !.. S. lî,,ivin. l'OS nie Loudl. .M.
(•ii>"?>t<'r. N . 1 1.

i

an

m-



m-: L KTAT DU xV.:vV-HAMPSHIRK. D

I

l>if L. L. AvGER, Président de la première convention des
Canadiens-P'rançais du New-Hampshire.

rilExMIÈKE SÉANCE, LE 24 JUIN, 1890.

A 10 heures et demi, son Honneur le maire Varney est entn-
dans les salles de la Société ôaint-Jean-Baptiste, où les dëlégué-s
s(î ti-ouvaient réunis. L'appartement est magnili<|uemynt décoré.
Derrière le président se trouve le drapeau américain h moitié
'•aclié par une grande carte sur laquelle sont écrits les mots •

2



10 l'IlKMliuK roXVKNTlov „r;s r.\ VA r.fKXs-/- KA y, AlS

'- l'KKMlÎKK Co.NVK>:tI(.N UVS C A.V A 1,1 KXs-FKAXrA IS .T \,.w-
HamvsuuivJ' Bii:.nvkn,k Arx o.i. <.,,'. s.' -A nos
HgTKH." '-SoVKZ LKN BiKWKMs."'

A., f.HMl ,1. hi si.lle. n:n.n. «le .ha-iu. côh^ m- trouvaient W
^m,Kniu fran,;ais .t I. pavillon a.nénrain, et la l,ain.i.re ,1,. lu
No.MétéSaint-J.un-Ha,>tist<.. V^h^dn Piv.i,l,.„t. sur un pinl.stal
aigle anu-ricaiu .s.-uil.le j.laner au-dessus des déiu.tés. J V lamo..

Nniderolles bleues, Llanches et routes, on.ei.t le plato, d, et 1( .
•m.rs de la salle sont garnis de j.ortraKs d'I.onnues én.ineuts tant
•Muencams anoCaiiad)ens-Fran<;ais.

Aussitôt arrivé à son siè-g,/ son honneur le maire re.nî
I a.lr..sse suivante ,,ui lui fut lue par le président <lu cuu.'ité
exeeutif, M. Oswuld Paris :

ADIiESî^E.

A i/HoNOiuBLK I). J}. VAKNKV,
Maikk dk Man< iiksïk(.'.

Mnnffinir le Maire,

CVst un vrai plaisir pour les délègues Canadiens-Français.,
venus de tous les points de l'Etat du NeM-Hampshire, de 'voir
qiu- le maire de cette ville entreprenante, daigne assister à lou-
vertur.. de notre convention. (îest un bon commencement qui
presag. le succès. Pour bien tinn-, il nous fallait bien com-
mencer, et nous avons cru que le nu'illeur moven d'atteindre ce
''Ht et.ut de vous inviter à ouvrir les procédés de notre con-
\'e!'tn»u.

I.u-eptation de notre invitation nous prouve que vous nous
l'-yu-y. niterêt et que vous appréciez <lignen,ent les travaux que
nous voulons accomplir. Nous vous en sommes reconnaissants et



i>H L i:tat du xew-hampsiiikk. Il

Il lUs Vdiis iisstiroas <[iu' nous s;i\'r)ii.-j ii[)|)r(^(;i(!r di^iiemeit riiou-

iiciir (|U(' vnus ii(tii!S faites.

La viiU' <jiM' Vous ivpréyeiitez imus à fait une exc«*llonte vé-

ri'|iii tii. 'J'outes li's iiatioiialiti'S nous ont iV(;iis à hras ouverts

«'t il ttis vous t'M rt'UKM'cions, vous, U'ur re[K seutau^.

Do telles manifestations d amitié et (raffei'tion fraternelle

prouvent l'existence d'une des 1»elles (jualitës du caractère amé-

ricjiin.

La [leine (jue le peujde en gHnt'-ral a (tris po ir faire de notre

<! -lébratiou nationale une fête de gala, produira une impression

profonde dans l'esi^rit de tous les Caïuidiens-Franrais t'a Xevv-

Hani[>sliire.

Encore une fois, monsieur le uuiire, uous vous renuircions

d avoir bien voulu venir ouvrir les exercices de notre convention.

Son honneur le maire répondit à l'adresse ci-dessus de

la manière suivante :

Messieurs les membres de la (.'onvention,

Je ne suis pas venu ici ce matin dans l'intention de vous faire

un discours et vous enlever une partie de votre temps, mais

comme premier magistrat de cette ville et au nom de ses habi-

tants, je suis heureux de vous souhaiter à tous la bienvenue

dans la ville-reine du Xew-Hampshire.

Vous vous êtes assemblés ici aujourd'hui en grand nombre

pour régler des affaires de la plus grande importance pour vous,

connue citoyens de la cité et de l'Etat. J'espère que vos délibé-

rations seront paisibles et auront les meilleurs résultats possibles.

Lorsque vous serez retournés dans vos foyers, vous serez con-

vaincus que vous avez fait (juel(|ue chose de digne de la natio-

nalité (pie vous représentez, et j'ose espérer que vous emporterez

avec vous un bon souvenir de Manc' 'ster et de sa population.

Votre comité m'ayant invité, comme maire de cette ville, <'i



1'" seront présentées
questions ,j,n

.^o„ven„o„ do., Guuuliens-Françai»
,lu

New-Hiuiipsliiro.
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'.:-.rJ>i: L ETAT DU XKW-HAMPSHIKK.
l.i

Ir.i.Ms.i i.ir M. .I.,s. (^uiriu, seccadé pur M. Bur,,ue, <U>
N:i-liua: .|.h. I., ,• .nve.itioa voU *k'.s ivirunviemeiitH à l-IToii.
\i.nipy, pour iuuii- Un'u voulu ouvrir hvs tnivuux des deléjrués

(^•M.' n,..;ion il t^té adoptée iivec cnthousiuMne de uième"(|ue la
.-iiîviiatc :

l'ropos.; pur .\[. ,j. A. Morin, seroadé pur M. L. Houdreau :

<l>ie des nMa(.rci.'aiL'uts soient voté« aux officiers du Comité Exé-
cutif (pli a organisé la convention,

r." président d manda ensuite au secrétaire de lire le rapport
«in <'on.ité Exécutif, lequel rapport fut accepté à l'unanimité.

KAFPORT DU COMITÉ EXÉCUTIF DE LA
(JOXVEXTTON".

Ua,>porl du rumité executif de la rouventioa, lu à louverture
d>- la jti-eiui,-r.' st^auce,—par le iccn'taire.

Depuis 'plusieurs ani.ées, a. ,8 concitoyens des Etats voisins, ont
eî;il.l: cli,.z cr.x des C,>:, ve;, t ioiis d'Etat, .(uscpi'à aujour'hui,
1 Etat: (lu :;e-.v-HanipsIiin. iTuvait rien fait à cet égard! Enfin
la .s,,ci..té St. Jean-Baptiste de Manchester a cru i^ue le temps
était arrivé pour nos conipatriotes du Gmulte State d'avoir, eux
iiuosi, leur c(mvention, et de suivre le l..m exemple qui depuis
longtemps lui était donné par les Etats voisins.

Persuadée des bons r^^sultats qui ea rejailliraient sur les Cana-
diens- Fran(;ais, pour leur avancement social et moral, elle décida,
en 1888. d'inaugurer le mouvement des conventions. A cet effet
un comité i)ermanent de six membres fut nommé avec pouvoir de
s'adjoindre d'autres mendn-es, afin de mener ce projet à bonne
iiu. Le 21 mars l88i), ce comité avait l'hoimeur de réunir dans
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sii .s:ii|,. ,1,. ,l»-.lii„'.,-;,rioii. 1,1 !,lu[.:.rt .|.-s iiMMi.l.n-s ,lii clerfré, <)iii

t.MiM iipi.rouNvn-i.t h' |.r..j.-r. F.,i-f ,|,. ,.,.f ;,,,,,„i. 1.. luémn ,r.,n.it^
'••'iiiiissiiif. I<. S mai Miiviint. iuw iU'>lU^:ifu,u .l.^s .lirtV-iviites sociétés
•!« VKvAt. coiiii.asiV (•(Miniic siiit: (.'. LpfVI.viv. représentant <le la
s.,:iHt.i St-Aiio-ustin .1.. .\ran,-h..ster; I>. L,..|,m.x. l;i sodcV' St-
.J<'nn-îî„,,fiste ,1e (Jiumnont

; W. Ma.v.tte. Ih société St-Jean-
Haptisto cîMireut Falls ; .1. A. Moriu H- Alp. Hnr<,ue. VUmnu
St-Jean-Buf.ti.ste <1.- Xasl.na; K. Lapu-nv, !' \s.Horiati<m Cana-
.henn(.-Fran<;ais.. ,1,. Cnucml; \h. A. A. P.ri,-.! et Jos. Fleury.
le Club Draniati.pK' et Littéraire .le S«ne.M>k

; (J. B,,ii..it, la su-
<'\éU' St-Jean-lJaptiste .(e Lebanon

; G.-,. T-trault, la société St-
.Iean-Ba[»tiste (U; Lacoiiia

Ces messieurs tureiK .1 Vlarés ni,.n.!n-es ,1,, eoinité exécutif et
^'.prouvèrent les <litïéren.es .p,esti..ns ,p,i soi.r s.Munises à la
<

• isidération de cette convention.

-'mcoiip (le.lirticultés se présentaient pour la n)isé . exéoutio,.
<!•• '•'• projet, entre autres celles des tinances.

L'an der.ncr. votre c.niité faisait un appel -halenrenv aux
citoyens de Manchester et <les centres avoisinants aiin d'.n-ani.M-
nn hnzar dont les profits seraient destines à venir ea aide l notre
••ntrepr.se. (Jrâce à la générosité ave., laquelle l'on a répondu a
notre appel, nous avons pu réaliser à ce ba/ar un montant suffi-
sant [.our nous pern.ettre .1 entreprendre cette œuvre nationab-
que nous n'avons fait <iu'ébaucher et .p,e nous ven.ms aujo^a-
«1 Inn remettre entre vos mains afin de la compléter.

La plupart des j.aroisses, centres, sociétés, clubs, etr., ete , ont
repondu à notre appel en envoyant aujounUmi des déleLnié.
MU1 auront à .lélibérer sur les différentes .questions inscrites sur
.^ progranune ,le cette Convention et qui sont pour nous tous <le
la plus grande importance.

Se bàsaiit sur les antécédents, surtout sur les procédés suivis
lors de la c,,nvention de Nashua, le comité a cru qu'il était de
son devoir de reviser à l'avance les lettres ,1e créance qui lui ont
^te adressées et .l'enregistrer dans le livre qui servira aux

mil

l't

bs
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tniiiutt'S <lt? cetti' coiiVf iitioii. cfllcs (ju'il à jugpt-^* «*tri? tMi )n):,i <

l't (lue forme, (^lu'hiue.—imeï niaii(|iu'iit (h- foriiialit^s, <'t iioii^s

i(> laissons t<ur la tul»l«', .sujettes u votic (•uii.si<|i ration.

('(tiunie votre cninitt- voulait «loiuier t(»nt l'éclat pos.sihlc à cette

coi.veiitioii, il u cru devoir consacrer une journée i»t»ur célébrer

rt't t'Veneïuent. A cet eft^'t toutes les «ociétés «le l'Etat, ont été

tniit |»}irticulièreinent in\it< es a y ju-eiidre |tart. Nous sommes

li»Mireux di' constater «jue, à peu d'eNce|)ti(»ns jtrcs, toutes (»iit

vtjiondu à notre ajiiiel, ce (jui nous donne l'i'spoir que cette

démonstration sera jiour nous un succès, et {»our les (Janadiens-

i'rancais une belle occa.sion de montrer aux nationalités étran-

*;ert ,s, ce qu'ils peuvent faire en <le telles circ<uistau(;es.

Il ne nous reste [dus, tii(\s.sieur.s, qu'a ren)ettre entre vos mains

liaMle.s la direction de cette convention, en vous aj)j»elant à vous

«lioisir un {»résid<'nt. deux vice-pr('sidents, un t^ecrétaire, un

assistant-secrétaire et un cliaj)ftlain.

Le comité ne peut se retirer sans offrir ses meilleurs remer-

ciements à MM les chapelains du comité, ainsi (ju'à la presse

pi.ui- tous les bons conseils qu'ils lui ont prodigués, ainsi qu'à

Tous les messieurs du clergé et des différentes sociétés <jui ont

!m iir beaucoup contribué au succès de notre entreprise.

iSigné à Manchester le 2()ièuH' jour de juin 18!H), {)ar les

OFFICIERS DU COxMITE EXECUTIF.

OsWALi) Paris, }irésident
;

O. G. Trudkau, vice-président
;

L. S. Borviy, secrétaire
;
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l'KKMlklCKs M)\VK\TIMX ....

i- S. Bakil. ;issist;,i,f-s..rr.
i;,i,-,.

:

•'<'^- I-AiaVlkl;,.;. l|VsM,-i,.r;

•'. li. A;t<'llA AJlîAl 1,1 ;is.,i.-.,,,i f,.
•

i>.'i' .1 II 1 -r 1 . SI ijii'i' •

•ï. A. .Moin .. \;i>li„i, ;

A!<PH. l;n!,,.iK. X:.>liii;,
:

Damask Lki.,.,.x ChiiviuMni:

^'- Hknoit.
1...|,:,,h,;,,

1'- Lapikkkk. ('nii.-Mnl:

'"^ A. A. Hu.K.N. Sui.ro,.-:

Cki.kst.x Lkkkbvk.:. >l;i,„.|„..,t,,-
:

W. MAKroTTK. iivi'Ht Falls:

''^'^'^ l I.I. l^JtCdlIlil.

(). p.
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(). Paris, de Manchester, Président du Comité Exécutif, et Pré-
3 sident honoraire de hi convention.
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MKMHKK.H IMI ( LKU«{ .

LA PRKSSK

fih.it rei-fésentée !« M.\I. W. H, Civunau^H,, cl. l't/„!o„ ,|,.
Man,.hester, Kobert M.Kay, du Mlrror, K.nile H. Ta.,Zî
î-^^^^a,,,, de Woroeste,, Ma,s., Be„ja,„i„ Untl.ie 1 'v'o,ua, ds Lo^vell, A. Gantluer, .le f EtoUe, ,l„ L„>v | 1 A
1 ViLuque, de rindéj,e„Ua,u. Uc Kall Rive,.. J ... L J M t" t'.

«/«ré, de Manchester, A. B-nu-bonniére, »eo..«aire du ^ I^m.ça« des Etats-Unie, £. K. ijufresne J, K Benner J s
Oruteau, de l'Avenir Canadien. '

'' '

H.

LISTE DKS DÉLlÎGUÉS.

MANCHESTER.
SOCIÉTÉ SAINT-JEAN-BAI'TISIE.

H. Gazaille, Josepli Quiii,,, Frs. Robitail'e, si-.
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s(»( i;'t:' sAiN'T-Ai'<iUSTr\.

K V. Tiir.-ott.s K. H. A.iacr, F. C Mivillo.

LKS AMATKl'RS ( AVAIUFA'S.

diilivt»' I.or, (i. V. Dcmcrs, I). Liincvillc.

<;ari)E lai'Avkttk.

F. II. Lussicr, Denis Viguault, J. S. iSoly.

KANFAUK DK LA (IT C.

(J. H iioulaiiger, H. Leinay, S. Pruvost,

LIGUE DU SACB'^-OŒL'K.

H. Hébert, H. Larivière, ,T. B. Favreau.

ZOUAVE8 FOXïrFICAUX.

J. B. Gainaclie, J. 0. Dumais, T. Paquette.

CLUB JOLLIET

A. P. Robitaille, S. St.-Oiige, Jules Deschènes.

PAROISSE SAINT-AUGUSTIN.

Joseph Mathieu, P. D. St-Germain, Léandre Boudveau.

PAROISSE SAINTE-MARIE.

Joseph Raymoud, A. L. Desaulniers, Gédéon Bélisle,

PAROISSE ST. GEORGE.

A. G. Grenier, Joseph Massé, Frs. Lovoie.
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INSTITUT «ANAOIKN FKA.VrAIS
<'. <!(' MartiKuy, A. A. Adum, B K. Desnmiers.

<LUH JACCJKN-CAKTIKK
»'• X. Rol.itaillo, Jr„ Bruno Héliveuu, .J(,h,.,,|, Denis.

VLVH m: NATUKALLSATION CANADIEN-KKANvA .S.
l'rs St. J.an, F. X. Laoourse, Dr. J. W. D. Ma.l'lonaM.

NASHUA.
'^'N«;R15oATION 8T-LOITI8 DE «ONZAOUK

('. Knxleur, D,. p. e. Dansereuu. Joseph T. Gautl.ier.

l'ARorssE ST-FKAN(;oiS-XAVrER.
F. A. Hrunelle, J. B. Munseau, Job. Salvaille.

LKiUE DIT SA(;b6 vXEUR
H. Lavoio, E. J. Perrault, Dr. A. E. CJuillet.

UNION 8T. JEAN-fJAPTISTF
Alph. Lefebvre, Dr. A. TV'. IVit, .Joseph i,urelle.

CLUB DE NATURALISATIOv
L. P. A. Lavoie, Ed. Côt4, Joseph Labine.
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SUNCOOK
l'AROIMSR ST. .rKAN-HAFTI, TK

'it'iTc I.»'t(Mi<Iie, Joseph Lacourse, L». Fonfjiiiu*.

rKWLK LITTi-BAFRE KT DRAMATIQUE
A A. Brien, pÎTe. E. Fontaine, T. Dozois,

AS8O<JIATI0X «ANADrKNXK-KRAXVAISE «T-.FKA>T-HAnisTK
C. G. BélisUs P. S. Rainville, Moïse Lefebvre.

H( )0K3ETT

FAKOISME DU TRÈS ST. ROSAIRE

Olivier Lalonde, Alf. Dumaine.

EPPING

SOCIÉTÉ ST. JEAN-SAx-TISTE

Tlios. Leblanc, Ant. M^ -tel, H. Bergeron.

PAROISSE ST. PHILIPPE

Horm. Boudreau, W. H. Bourque, T. Constant.
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KOOHESÏER
.SOUIKTJ': ST. JEAX-BAI'ÏISTK

JNCiTc J'oisson. Tsidore Marcotte, Dr. E. R. Duval

I>. llichurd.

PAROISSE DU ST, ROSAIUK.

LACOXIA

SOCIÉTK ST. JEAX-BAPTISTE
l>i-. ,Ios. Thcriault, Wilf. Devin, Paul Morin.

CLAREMCWT
(^vioN caxadienne-fkax<;aisk

Jos. Giguève, S. Colin, Ed. Labrecque.

SOCIÉTÉ ST. JEAN-BAPTISTE
H. Charron, D. Ledoux. Eug. Millette.

SALMON FALL8
SOCIÉTÉ ST. JEAN-BAPTISTE

Pierre Dionne, Ern. Boisvert.

t|P
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riTTSFIELJ)

PAROISSE

.los. licig^'ion, I). Haniel.

gkp:enville

l'AKOIS.SE DV SAORK CŒUR
(i. Duiicct, N. I ?cU're, P. Laliberté.

GREAT FALL8.

SOCIKTK Sl\ JEAX-BAPTISTE

Taul Raiiiville, A. D. Houle, Dr. L. L. Auger.

BANDE LAFAYETTE

CIis. Drapeuu. Z. Proveiicher, A. Drapeau.

DOVER

GROUPE CAXADIEN.

P. Turgeon, N. Pichette, Dr. J. 0. Guimond.
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LKJJAXO.N.

UNION SAIXT JKAN-BAFTISTK.
II. nul,. Héliveuu, G. P.eiioit.

COXCORJ).

ASSOCIATION OANADIENXK-KHAXCA Isj;

K. La[»ieiTe, Bei.j. Ouellette.

SOCIÉTK JACQUES-CAKTIKR.
A. V'une, p. A. Benoit, E. Lehlai.c.

MKMBRES DU COMITÉ RsfvmiK

< >. Paris, président
;

< >• G. Trudeau, vice-président
;

I
• S. Boivin, secrétaire

;

1- tsaril, assistant-secrétaire
:

'^ < 'S. Larivière, trésorier;

•^ B. Archaml.ault, assistant-trésorier

^w
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(ît'o. Tétrenult, Laconia
j

•J A Mdi'iii. Xiitjluui
j

Al|»li. JJiinnic, "

J) liciltiix. Cliiremont
;

< t. InMioir. Ll'l»JlH(Ml
;

l'> Liipiene, (joiiconl
;

\)y. X. A. Brieii, SjiiK.-uok
;

J'S. Flciirv, •'

<-'. Lt'fi'bvre, Muiicliester;

W. Marcott.', Givat Falls
;

25

Eaikiiv Laimehre, de Com-ord, 2ëme Vice-Président

4 de la convention.
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l'I.'KMIi.lfK . (».\\|.:\,-, "N i»i:s

« .v.\Ai)(i:\s.M.',\\, ,v(s

Los clél.-gurs ont ulo.s ,„.„.v,l,^ i, r.:|,n-ti.n .l.-s offic-i.rs ,1. 1.

ML. il Duln.sn... j.n.,,o>... .,...,„„1.: p.,- AI .1. A. Mon., : ,„,.uns les délégués s.i..n, n.sn us su,. hU.sn- .MÏi.-iHIe
, les Mu.n.l.n.s

'I.- iH convention, H ,u.. IH MsM. ains, n,o,l,n. ,• „.i, , ,,...t,v ^,

l-mp«. ,«,.M.l,. J,,.,,.w. i...NI.,.|,,™|,| ,„,,„, j,,A. (.. Gn.„„.r: ,,„.. I,. I:,.,,| M. ,). A. ('l,,.,.!,,.,-. ,,„,; ,|,. I-,P--.HSSO ,1.. ,S, A„g„st,„. .M.„d„.s„.,.. .„i, .:,„ ,„,, „,,,,„„„„;,
'li"l"'liuii (l(!ia(.-..iiv,.iiti,.i,: .\,l,.|,t,'..

J'7;'«; !- M. L. l; 1,.,.:,,,. »
I,-. ,„, .M. .,. ,,.|,„„.,. .

''"'"""";•' "''I" I "fi"",l«n„...|.„.„i„„:,„|,„„, '

I- M. 1..... I. u A,,,., ,,.,,,.,,,,,, t,,, ,,;,j;;:^^^^'^^^^^^^
t...i., I.r;..,„lc.„t ,1.. 1,1 .o„v,.Mti,.„ : ,„l„,,t..

^

, ."^'T'''!,'".'''''

''' '''''" '" """""'"'" 'I" lii'm„„ur ,,uV;|, |„i
;"«. ,

M. 1,. ,„,^,iao„t invita le, dcHégué. „,„,,„,,. , ,
t^ion .les mitres officiers:

i <i ki,,.

]'.-..,,osé pu. M. ; „„,,,„„, ,,,. Nasl,„u. „,„ ,,-. ,, „ ,,,

''"f
'«' '•" -^"-'' 1'- 1" D,- A. W. l-„,i, ..„i, ,1 , i„ . .

•

|'i-é.si,l(,i,t : „(l..|,t,-..
"-' ""-

JV.,,o.é par M. A. A. A.ia.n, .o.,„„l.^ ,„„ .,.. , ,. o m .„

lient : adoi»t('.
l'Usi-

<j-™a,u, ,1,. Ma,u.l,c.,.r: ,a,. M. L. .S. U.WuLu C-U. s,.,- , i, ,:lie la fOiiveiiti«]i : adopU'-.
"•t.iii,.

Proposé par M. le J,,-. Daval, ,1,. iio.W.t.y. .„:,„„1,. „,, „
C...VAB.KN, soit élu as»i.tant-s..crtoirc:a.l„pM

J^'^^''-^"'-

Proposé par M A. r.„r,pu., ..,:.u.\é par M.' ,T„s. F|,.,„., ,1,.

sente convention : ado]. té.
'» i Ht la pie-

M'
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[.('S (.riici.MN [ircum'iit leur siège. Le l'résideiit élu iippcUi' la

roiiNfiitiuii à, rdi'drc.

l'in|M.sn i»;ir M. L, lîonilrcuii, secondé pur M A. A. Adiun :

<|. ' '' niciiil.n's du (dcrov, de la législature, du Conseil de ville

V. :;.-, "iivités étrangers prennent, avec les officiers, place sur
l'estrade : adojité.

Puis le Ki'vd. J. A. Chevalier, cliapelain, ouvre les procédés
de la couvent ion par la prière.

M. le président donne ensuite la lecture de la proclamation de
lu convention

Projtosé i)ur M. Frs. Luvoie, de Manchester, secondé par M.
T. Dozois, de Suucook : qu'un comité de cinq soit nommé pour
rédiger les résolutions de la convention, et que ce comité soit

composé des messieurs dont les noms suivent: Révd. Chevalier,
Dr A. W. Petit, Dr E. R. Duval, H. Gazaille et E. E. Dufrosne :

adopté,

Propos(- j.ar M. Jos. Quirin, secondé par M. J. K Lacourse,
de Manchester : (pie les règles parlementaires de Cushing soient
suivies pour les délibérations : adt)pté.

Proi)osé par M. le Dr Petit, secondé par M. T. Brunelle : que la

convention s'ajourne à 2 h. p. m. Adopté.
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^55^^-

T' >^. Borv m, de Mn.H-l.ostor, Sorrôtain. ,lu ('Mni ,^ Ex,<c-„fi
et Secrétaire de la (îonvciition.

2E SÉANCE—2. p. ^f.

A 2 luvs. les délégués ,s(,i,t appelés à l'ordr.. „.,• I r
^-.

t
de la convention, et le el.aHa in .u vre ^é e J h"'Sur proposition de M. E. Lapierre, ...:ZT^ ^7Adam

:
il est résolu que la discussion sur les F • 1 ,. :

,

et le Eecensement, dlux .les article d ;:^2 TTvent.on, soit renvoyée à la séance de mercl^^ ^ '^ ^^T
La.,,e^,ondela.........,,.,,,_,;-^^^^^
'>"• -1^. J.. Augor. comme suit:

^

î^



LA NAirUALlSATlON.

VMi J.K

Du L. L. Al (iKK, />!•: (rl.'ICA/' )'\\H.S.

M. le PiésideiiU

Altasieiira Icn déléynéa,

Lt' progmmnu' des (ju('sti(>!i.s soumises à nos driibératioiis eu*

éX.v iiu'omjtlet .si le Comité Executif de cette Couventiou avait

oiililié d'y iijséicr le sujet d.' " L;i ^'aturalisation." Te sujet est.

VII ert'et, après la question de.', écoles, celui cpii doit le [)lus mériter

Jioti'e attention, à cause de son influence immense et nécessaire

M\v l'avenir des groui)es Canadiens-Fram^ais aux Etats-Unis,

l'uisque nous sommes à délibérer sur les meilleures moyens a

jn-endre non-seulement pour conserver notre nationalité nienacét.

diins ce milieu américain, mais encore pour lui imprimer ce

essort que rêvent de lui voir prendre bientôt tous les patriote

de l'heure présente, il serait contre nos intérêts d'éliminer de (

travail de préparation aux grandes luttes de 1 avenir, des consid

rations aussi importantes, aussi dignes de nous occuper, que cell

qui ont fait l'objet des discussions de toutes nos conventions ii

tionales depuis qu'elle ont cinnniencé d'exister, c'est-à-dire de[>u

jfô iUlS.

(oO)
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tidii (•oiiiiiH' de hiijs lis autres liiciis. ,tii ne saiwa «-c (pril vaut

r.'clIcuM'iît. ou n't ,1 <-oiiiiaJtra tout le prix (|iic 1.m-s(jii<' Tmii pas-ciM
i|i' la ]K'iiscf a 1 at-riMii : i";ii ijir (|ii,. nous s .uiiiic.-' <-t)ii\-,.;,!C!is.

mais uniis suiiiiues liiiii irori-i' pi'i'sini |.'s. La rni.\ ictiuii ikius

tait rccMiiiiaitrc i|ii"iiiir dio-c est It-iii^ii'. ta;,Ji> (|Ut' la |M'i-si:isi,.ii

;:iMis |)c.ussc II racciiniplir. Dans le prcinicr <'as (•(•st r.-.-«prii (pu
'•>! i>agii^'. vaii.cn, <la!i> lauli'c (-"ot la volonté. ( hv je le n'']M''î,-

nous adiii.'t tons l.ii-i, (pu- ';, naturalisation fst uih' (.\(H'll»aiir

'•liosc, !>iai> lions ne voulons point m ns en pr('\aloir.

Situation plt'iiic .le (lanuiM-s pour lions, si elle allait diin-r ;

niai> j,' cou nais trop le pat riot i>iiic de mes ccinpat riotcs du ^scw-

j îaui[t.s!i)r('. polir leur lairt' l'iii justice de croire (pi'ils ne prati-

'jiieiont })as ce «pi'ils ca'oieur si siiK^érciunit. (pi'ils ci)nliiiner(»,it

de tenir leur xdonré' encuaiiiee dans une indolence cniipalile.

.\ii>,>i. c est a\-ec la l'ernie assurance ipic lors, pi on leur aura
indi(pie la iMiite à suivre pour arri\-er a la réalisation de leurs

nieilleiii-s dfsirs. ils s eiiipres-eronl de s y engager et de faire des
progrès rapides, (pie je nie periiK'ttr.u de vous soinnettre (pielques

• l.sei-\atii)iis basées sur le peu d'e\[ierience ipie je [inssède en
niatiei-e de naturalisation, et ajtiiuvé d'un antre côlé. sur les sn^'-

gessions tout-a-fait oppm-tunes faites dans nos joiiniaux par iilas

d nii compatriote <|iii a l'tndié à fond cette (picstiiui ;>- ,ez com-
j»li(piée, etpoiii- tous assez dii'licile à résoudre de la naturalisation

]iro( jiaiiie de tous nos compatriotes visant aux Etaîs-l-nis. Kli

d al»ord, avant de vous s(»uinettre aucune ])roî>osition, jetons

'nsendde. si vous le voulez liien, un japide cou[i d<eil sur it-tat

de notre [lopnlation canadienne dans le jietit Etat dn New
llampshire. S'il faut en croire la statistiiiue du Guiile Fram^ah
de la JS'on otite Angleterre, nn ouvrage fait avec le soin le j>lus
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raies de 1 l''tat, et leur iiillueiiee est inaiiiteiiant si grande, qu'an-

jfiiird liai ils font la pluie et le beau tenii)S dan.s la politique

innnicii»ale. lîiddcford, la ville-so'ur de Lewistou, a au8.si, {^lâce

aux efforts éuerj,'i(|Ues île riioiiorahle Daniel Côté, rintistinuiblo

avantage de compter un nombre preH(|u'égal «le votants canadiens.

I']t. s'il m'est permis de citer des faits (pii se sont passés chez

nous, à Great Falls, je dirai que ià aussi il s'est accompli en

laveur de la mituralisation un ve'i'itable prodige qui nous met

nniintenant en mesur»', Canadiens et Irlandais, c'est-à-dire les

Catlioli(jues. de dicter notre volonté à l'un ou l'autre parti. Ce

(pli s'est fait chez nous, messieurs, peut se praticpier ailleurs et

avec le même succès. Je dois admettre, cei)endant, que malgré

notre petit nombre de Canadiens naturalisés dans le New-Hamp-

sbire, notre él^mfi't y a déjii remporté d'éclatantes vicîtoires

politiques ; Manchester, Nashua, Berlin Falls et Great Falls ont

déjà eu Ihonnenr d'envoyer des députés de notre origine à la.

Législature de Concord, et môme il est arrivé en 1888, que le

petit Granité State n élu à la fois plus de représentants canadiens

qu'aucun autre Etat de toute l'Union Américaine. Ce sera

toujours [)our nous, Canadiens du New IL-aipsliire un sujet de

légitime orgueil que le souvenir des six victoires simultanées que

n(ms avons remportées sur différents ;\oiuts, et je suis heureux de

dire que Great Falls, a eu, lui aussi, sa part, cette fois. Mais à

quoi nous servirait d'élire trois fois autant' de députés chaque

année, si nous ne sommes pas représentés conn' nous devrions

l'être dans nos conseils municipaux ? Quand o.- construit une

maison, on commence par la base et non pas par le faîte. Le

bouquet, c'est la fin des travaux, et ceux qui n'ont pas oublié les

coutumes de nos campagnes du Canada savent que le fricot

n'avait lieu que lorsqu'il était planté sur le pignon de la grange

ou de la maison. De même, nous ne croyons pas avoir le droit d'être

au comble de nos vœnx avant d'avoir j -^é les fondations de notre

grande œuvre politique en ce pays, c'est-à-dire avant d'avoir élu

dans chacun de nos centres assez de selectmen, de conseillers et

6
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(IVcbovins jKMir (jn*. uoh droit» soient HuHisiimtiH'nt p.'of.<^'«î^.

ht il ne faut pas din- tpw uoum n'jivons |»îm «le droit-s h protéger
<|niiiid noti.s c.Mni.toiiM dt'.ji*i, roiijuiirM d'iipiv.s I». Guide Français
\h' ht Xoinu'Ih'-An'fh'tcrrK, rt'jr> propii^tiiiicM poMs.-diint un total
de .1f;L',0(;ô,();{l d,. McHM fond."*. D.mix millions ? Certes, voilà un
donmino (pii, pour «^tre divis(^ entre plii>ienrM posscîsseurs, mérite
d être j^'iu'dé (;ontre les empiétements dont ii pourrait être menacé,
«'il ne l'a pas déjà été. Kt puis le sort des 7,(>()() familles eaiiu-
dumnes du Xe\v-Ifamj.>liire ne mérite-t-il pas que nous fassions
<pie](pu'.s efforts pour l'améliorer. On se plaint en plusieurs endroit.
(]ue les (juartiers ou l'on est ne s(mt pas entretenus comme il»

<levraient l'être? Comment protester utilement contre un état
de choses dont nous souffrons si le dn.it de vote nous man^fue ; ni

malt,'ré nos cris, nous ne pouvons y remédier ? (,)ui est à bl-îmer
<i noua n'avons pas plus, si nous ne a.numes'pas en état d'avoir
lins? Nous même, car, je le répète, si nou,^ jcmissions du droit
( vote, nous pourrions, comme nous le pouvons, au Canada, faire
•e.specter nos droits et réelame;- notre part des améliorations, ne
s'agit-il que de l'ouverture d'un chemin, d'une rue ou d'un
passage mitoyen entre nos proi)riétés. Il est donc évident que
la naturalisation est 1 arme la plus puissante que nous pouvons
employer pour nous défendre contre les coups de nos ennemis.
Procurons-nous la <lonc et sans tarder . . dis sans tarder, car si
nous allions attendre encore, rcMuettre à demain ce qui doit être
fait aujourd'hui, nous perdrions be ucoup de terrain sans être
capables de jamais le reconquérir. Ce n'est pas quand leurs
libertés ont été menacées que nos ancêtres ont commencé à se
préparer pour la lutte. C'est plutôt dans la paix, avant même
qu'il n'y eut dans le ciel aucun signe de tempête, qu'ils ont fourbi
leurs armes, prêts à parer h toutes les éventualités de l'avenir.
Ainsi devons-nous faire si nous voulons être certains de la victoire!
Mais comment arriverons-nous h augmenter le nombre de nos

soldats sur ce champ de battaills politique ou nos ennemis nous
dépassent par le nombre ^ En d'autres termes, quel moyen
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prendre i)our faire naturaliser en masse nos compatriotes du New
llampsliir« ? C'est ici que je me permettrais d'offrir à votre con-

Midération qnebpies suf^gestions «pie je crois être pratiques.

D'abord l'initiative personnelle serait un agent puissant de

recrutement. (Jueeeux (pli comptent parmi leurs jtarents/leur

amis ou leurs connaissîmees, des Canadiens en état d'être mitu

ralisés, fassent auprès d'eux routes les instances i)f)ssil)le8 pour

leur faire prendre soit leurs ]>reniiers papiers, soit leurs derniers

papiers. Si les 2,74.'^ <^leeteurs que nous [rnssédons d<^jà dans

nos rangs voulaient seulement s'engager à gagner un seul com-

patriote d'ici h notre ]>rochaine Convention, à la cause sacrée de

la n.vhiralisation, nous aurons fait un pas immense dans la voie

du progrès.

Nous serions 5,48(5 combattants rai lieu de 2,743 avec la pers-

pective d'augmenter encore ce nombre. Que pensez-vous mes-

sieurs les délégués, d'une résolution par laquelle cbaque membre

de cette convention qui est devenu citoyen américain, s'engage-

rait à faire de la pro})agande active parmi les compatriotes du

centre qu il habite, et rapporter au moins un nom comme fruit de

son labeur prati(pie, devant la conrention de Great Falls, si vous

faites à ma localité l'honneur de devenir le siège de notre deuxi-

ème jc'union nationale ? On verrait alors à <pioi aboutissent les

protestations -le d/vouernent et de patriotisme qu'on aura faites

en présence de tous nos cou'patriotes. P^t j)uis nous aurons sa

quoi nous en tenir sur la valeur de l'initiative i)ersonnelle qui à

déjà porté de si beaux fruits dans le sein de nos colonies cana-

diennes aux Etats-Unis,

2e Je suggérerais avec un collaborateur distingué d'un journal

du Massacliusetts, ;ue nos sociétés nationales s'occupent, elles

aussi, de faire un ]>eu ù propagande en faveur de la naturalisa-

tion et cela en établissant parmi leurs membres un comité spéci-

alement chargé de voir à l'accomplissenjen" des fornudités re-

quises devant les cours dr justice. Afin de rendre la cbose

inoins onéreuse pour les nouveaux membres, nos sociétés bien
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étahhos ponrmiont nans s. fair^ ;,„(.„„ (l..,nmat,n., «'.MM^n^^or à faire
naturaliser gratuit.Mnci.t tous eux .,ui voudraient faire partie de
la société, prenant sur le prix d'ent. e p.y,. j,,, l'aspirant, la«omme a dépenser pour le fai.v devenir eitoyen au.érie.iu Fn
supposant qu'il y eut de graves ol,j,.ctious à fen-ploi à cette Hudune partie du prix d'entrée .les n..uveaux niend.res, oha<,ue
société nationale pourrait pr.^parer el,a.,ue année une soirée ,nl]
-nquo dont les I.énéfices seraient destin.s à la naru.alisation ,les
"HMubres cpii consentiraient à renoue,., à Tallégéance andaise
qui ne leur sert plus de rien une fois établis aux Ktats-ir„is

\Iais j'insiste fortement sur la création dan« les sociétés mitio-
nales d'un bureau spécial cbargé de s'occuper exclusivement de
ce1:te grtjnde affaire de la naturalisation. Les fonds néeessaire.
qu Ils viennent du prix d entrée payé par les nouveaux membres
ou .p. Ils soient prélevés sur le public au moven de soirées con'
<-ertsou représentations, seront toujours assez abondants 'pour
répondre partout au besoin de la situation.

d'ai parlé de soirée, de concerts, de représentations dramati-
ques

; j
.uu-a.s du ajoute- les conférences. Il est indubitable nuea discussum du sujet de la naruralisation devant un public nom-

l-reux et intelligent produit toujours de bons effets, et il est rareque l'on ne constate pas des cnversions éclatantes après des démonstrations de ce genre. 0„i, ,,„,> les sociétés nationales du
>s ew-Hampsbire consacrent cl.a.pie hiver nu moins une soirée à entendre parler de naturalisation et vous verre, qu'avant einn'an^'
vous n aurez plus aucui, sujet de vous phumlre, ou de l'apathi;de vos gens ou du peu de xMe q„e mettent à servir la cause ceuiqui paraissent les plus intéressés à son avancement et à Zlsuccès final. ** ^^^*

Voilà n,essi«,rs le, ,l^I^g„^„, ,,, ,,„,,^,„,, „y,,„^.^,.

J
..va>a 1 .ntent,,,,. de vous £„„.e e„ a«.e,,t,a„t l'l,„„„,..,r de trIZde.-ant vou« la t™,i;.,„e ,,„™tio„ d,, ,,.-„g,,„„„„ ,,„ „„, ,,;,

"
rations. J ,-.spere que vous lenv ,l,.„„eie>c toute votre .tt„„*
et .,ue da,. ,es ,...U,ti..„s ,,„. vo„. ado,,,,.,.. \:Tr^Z
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attention

<^sumer le

sentiment général de la convention sur les sujets qui lui ont ^té

«oumis, celui de la naturalisation aura encore sa place et qu'au

-lieu de se borner à dire, comme on l'a fait jusqu'à présent, on

suggérera (pudques moyens pratiques d'arriver à une solution

prompte et elticace de la question.

Si j'avais pu vous aider quelque peu dans cette tâche par le»

<juelqups remarques que je viens devons faire, je me considérerais

le plus heureux des Canadiens, et je retournerais dans men
foyers en me disant que je n'ai ])as été tout à fait inutile dann
4-.ette convention. Merci messieurs les délégués de l'attention et

«le l'extrême bienveillance que vous avez prêté à mou travail.

LMloN. W. Maiîcotte, ci-devant de Great Falls. et aujourd'hui

de Manchester, Trésorier de la conveutioii.
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M. le Président, messieurs,

Puisque les délégués soiif îi (lisci.ler rimportînit.' .|i!08tio;i d»'
la na^a-îilisatieii, qu il lue soit i)ern»is do faire nuo suggivsiiou.
Ne seruit-il j)as à j)r()[)os d organiser un ooiuite cliargr de

s'occuper spécialement de la naturuli.sation •/ Il nie semble que
le besoin s'en fait sentir. Ce comité soccui.erait surtout d.-

faire rappeler une loi passée à la d.'rnii're législature, et très
défavorable à la naturalisation. En effet, d'après cette nouvelle
loi, tous ceux qui veulent obtenir leurs premiers ou leurs derniers
papiers de rasuralisation, sont obligés de s- présenter devant
les cours suprêmes ou devant les cours de district des Etats
Unis. Ces cours ne siègent que dans les grands centres, et
encore ne siégent-elles que trois ou .piatre fois l'an. J

'

)n voit
de suite tout ce que la loi a de désavantageux pour les Cana-
diens qui résident dans de petits centres, où il n'y a que des
tribunaux inférieurs. Ces gens sont privés de tous les avan-
tages, qu'ils avaient auparavant, car il ne peuvent plus se
présejiter devant la cour qui siège dans leur endroit, et ils suit
en outre obligés de faire <les déboursés deux ou trois fois plus
considérables.

^

Je suggt vp donc qu'un comité soit spécialem.M.t chargé de
s'occuper de naturalisation, et surtout spécialement chargé de
faire tous les efforts possibles aui.rès des représentants de la
prochaine législature, afin de faire rappeler une loi qui est si
préjudiciable aux plus grandr, intérêts do nos comnatriotes de
l'Etat du Nev/ Hampshire.

Ont pris part à la discussion de cet important sujet les mes-
sieurs dont les noms suivent : Jos. Fleury, l'hon. Fra. RobitaiHe
A. A. Adam, L. Boudreau, J. A. Morin, II. Gazaille. E. Lapierre'
Jos. Qulrin C. Lefebvre, E. H. Tardivel, du TravaUleur, et
Dr. ilienault.
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Question renvoyée au Comité des Résolutions

l*ro|iosé par F lion. Frs. llobitaille, secondé par M. J. A. Morin

de N;isliua : que M. le Trésident nomme un comité de cinq afin

d'étudier quel serait le meilleur système à adopter pour faire le

recensement complet des Canadiens du New-IIampshire. La

motion est adoptée,et le l'résident nomme à cet effet les délégués

suivants: MM. C. G. Bélisle, de Suncook, Célestin Lefebvre, de

Manchester, Dv. J. Thériault, de Laconia, J. A. Morin, de Nashua,

et P. A. Rainville, de Great Falls.

La question de la })resse étant à l'ordre du jour, M. E. R-

Dufresne, prend la parole sur cette question.

0. G. Trudeau, de Manchester, Vice-i'résident du Comité

Ëéxcutif.
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M. le i-^i'âsident, Mesaitnrs,

J
' y a longtemps .,ue l'on par). ,Ie Ja pre.«e clams I. ,„.,,(. i/ v

,

-gten,. .us«i ,ue la p.... parle dans . n.o.l. lI^ne«t donc pa« nouveau, nuu.. il ..t d'une in.portance n)a,V«..e

'

^^. . netualit. pou. nou« Canadi.. ,1 Etat^ul
'

.

neme ,.tte importance et cette actualité qui ont enga.^^ les or^un^ateurs de cette convention à l'inscrirelur 1. .r^^^Z de<

„.j,...,
'''in-cae je ,,„i3 „t,.ç tr..i. intvrws. dans la „1,„„..u. tra ter la ,,„est,o„ ave,- i,n|,a,tiaH,<=, ,,„e je vaia „.,. M, -

"l> l-le.- pour „,„ ,,ar„i,se, .„„„„e „„ ,lit v „i«ai,...,„
, jh

Mais qu'est-ce donc que la nresso ? T .. ,,

r:;;:r:;;:;rf 'r^'---^=-^^
1^ iwtiiDie}, maux dans le monde. Jl t.p fï„f .^^ «, •

q^^'elle est impuissant, pour ,;' ''7'^" /^«"^ «'•'"•« ^'^Tendant

."e éreo a ,le„x fa.eha„t,, „„ f,„.,„idable o ,„„ de ^Zl p.l
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du peuple. Mais nrrive Viisventinn de l'iinin-iiiiorie qui a df»irié

naissance à la jn-esse, aussitôt uiu' révolution universelle s'o-

jtère dans 1/^ monde, La pensée naguère captive s'élance sur les

îiiles de feu de la ])resse et pénètre partout. La ] tresse devient
alors la grande édueatrice des peuples, ef'tant t|U elle respecte

l'autorité établie de Dieu dans l;i famille, dans la société civile et

la société religieuse, elle est considérée comme l'un des plus
grands bienfaits accordés à Ihumanité; comliat-elb» pour les

idées, les ])rincip<'s contraires, elle devient alors l'un des pires

iléaux de riiumanité.

La presse exerce donc une immense influence morali' chez tous
les peuples. Toutes les grandes questions sociales et gouverne-
mentales s<Hit de son ressf>rt, et plus d'un g(mvcrnement lui doit

<l"avoir fnit le bonheur ou le malheur de ses administrés, suivant
que l'opinion publi.pie formée par la presse dans hi l>onne ou la

mauvaise voie, place au pouvoir des h<unn;os qui. ipibus des
éternels principes de justice, font prévaloir dans le moiule la

force du droit et non le droit de la for-.e, toujours brutal, toujours
t vrannidue.

Nous avons dit que la jtresso est la grande éducatrice des na-

tions, dans ce sens (ju'elle pénètre partout où il y a une âme qui
vive et que là elle <listribue à )»rofusion dans toutes les intelli-

gences et dans tous les c(eurs le germe des idées qui sauvent ou
qui perdent. C'est ainsi qu'elle [»èse d'un poids énorme dans la

balance des pouvoirs liumains et dans la destinée des gouvernants
et des peuples.

.11 y a trois grandes sociétés dans le monde—la société domes-
tique ou la famille, la société civile ou la famille en grand, et la

société religieuse (jui domine les deux autres de toute l'excellence

et la suprématie de son but <|ui est de conduire l'homme à ses

tins dernières. Si donc la presse sème dans les intelligences des

idées conformes aux véritaldes principes qui régissent r <^s trois

sociétés, elle devient l'une d ^s principales sauvegardgs des nations

.

au contraire, si elle déverse dans les cœurs le poison des mau-
(i
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vaises doctrines, elle devient alors un fléau plun redoutable que
la peste.

Le rôle de la presHe est donc de «e constituer, partout et tou-
jours, le défenseur intrépide de l'autorité légitiniement constituée
dans la famille, la i^ociété civile et la société religieuse.

Voilà bien sa grande, sa noble et sublime mission. On ne saurait
lui en attribuer une autre sans fausser son caractère propre, m-
de la nécessité de défendre les privilèges et les droits des trois
grandes institutions que je viens de nommer—la famille, la so-
ciété civile et la société religieuse, sans lesquelles ne peuvent
exister ni nationalités, ni peuples, ni nations.

Comme toutes les institutions humaines, la presse a eu ses
mauvais jours

; malheureusement elle en a encore bien trop, pour
ce qui concerne la presse franco-américaine, mais les épreuves
actuelles n'ont pas le même caractère. La période d'enfance de
la presse a surtout été marquée par la persécution à outrance des
gouvenements qui ne voyaient en elle qu'un censeur importun
dont il fallait à tout prix étouffer la voix. Mais, messieurs, le
droit prime la force. Après des luttes homériques contre la p'er^
sécution sous toutes ses formes, la presse a afin conquis sou
indépendance

;
elle a forcé ses persécuteurs, ses bourreaux à lui

accorder ce que l'on appelle "la liberté de la presse," immense
conquête qui lui a permis de déployer toute sa valeur et de par
venir au faîte de la puissance.

Si nous portons un instant notre pensée et nos regards vers
notre mère-patrie, notre cher Canada, nous y vovons d'un trait
le rôle important, le rôle prépondérant que la presse canadienne
a joué dans l'existence du peuple canadien-français. Aux jours
sombres oh nos pères persécutés, proscrits, gémissaient sous \l
talon de l'odieuse oligarchie anglaise, une immense clameur
ébranle tout à coup les échos du St-Laurent. C'est la voix de la
presse qui gronde et tonne contre la tyrannie de la perfide Albion
et se fait le puissant interprète des revendications du peuple
irrité. Elle réveille le patriotisme endormi, réchauffe les coura-

Ê
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ges, guide la lutte, terrasse l'ennemi et finalement assure, de
concert avec l'immortelle phalange des grands patriotes de cette

mémorable époque, la conquête des libertés politiques dont jouis-

sent aujourd'hui les fils du Canada-Français. Dans cette majes-
tueuse voix de la presse du Canada, dont les échos lointains se
répercutent encore jusqu'à nous, un nom illustre, portant
l'auréole de la gloire, résonne à nos oreilles, j'ai nommé, messieurs,
Lnager Duvernay, l'immortsl fondateur de la Société Saint Jean
Baptiste, dont l'immente ramification par toute l'Amérique du
Nord, partout où l'intrépide Canadien a planté sa tente, entre-

tient et renouvelle sans cesse le feu sacré de la patrie chez les

descendants des preux de la Nouvelle-France, et infuse dans leurs

veines cette abondante sève de la vie qui leur promet encore de
glorieuses pages dans les fastes de l'Amérique.

Si nous nous transportons maintenant du Canada aux Etats-
Unis pour y examiner le rôle de la presse franco-américaine,

nous restons émerveillés, messieurs, au spectacle des grandes
luttes qu'elle a livrées, et qu'elle livre encore tous les jours pour
le triomphe de nos droits de citoyens franco-américains et de
catholiques, et des victoires signalées qu'elle y remporte pour le

maintien de ces mêmes droits.

Les Canadiens-Français ne viennent pas réclamer ici dans k
république américaine des droits et privilèges supérieurs à ceux
dont jouissent, en vertu de la constitution du pays, les nationalités

étrangères à la nôtre, non messieurs. Mais n'est-il pas avéré
que trop souvent malheureusem„ent, nous sommes victimes, nous
Canadiens-Français, à cause de notre langue et de notre religion,

nous sommes victimes, dis-je, d-a préjugés et des persécutions

d'une certaine classe de fanatiques qui voudraient effacer tout

vestige du nom canadien français aux Etats-Unis. Eh bien,

messieurs, je vous le demande, dans ces circonstances oh il y va
de l'avenir de notre nationalité dans notre pays d'adoption, qu'a
fait et que fait encore notre presse franco-américaine ? n'a-t-elle

pas défondu avec énergie et succès l'existence menacée de nos

'M
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• Iruit.s l't jtriviK'ov;- r u'a-t-flî.^ piis oti' de tout temps le fidèle ef

|tmssiiiit aiixilis.irc de notre clerg*'- ejiiiudicii dans son (euvre ud-

mirahlc de couserviition de Iti foi et de h' hulule du t-anudion iiiix

htats-l iiis ? 2s"est-elle [las constiiiniuent la sentinelle uvaiici-e

<|ui sonne 1»; rlairon d'alarme à l'approelie du danger? N'ost-ell«'

pas eu un mot rnn des plus puissants rampartsde notre nationa-

lité dans cette immense agglouH'ration de peuples divers qui se

[tartagent les destinées dt; la n'-puldi(pie américaine ?

A ees di\er.> titres, messieurs, je dis que notre presse franeo-

anu'rieaine a droit au respeet, îi l'admiration, mais surtout et

avant tout, aux sympathies et à Tencouragenjent pratique de tous*

nos compatriotes, lussent-ils en deçà ou au-delà de la ligne (pui-

rante-»'in(piit"'me. l)e fait, elle est absolument ijulispensable à
notre existence ctunme ('It-nient distinct eu Amérlipie. Qui donc,
.il.irs, paiini nous aurait le cœur de ne pas vouloir contribuer sa.

ipiotc-part de travail, de patronage, de sacriii<'es et do patriotisme
pour le soutien, Texistence et laprospérité de notre presse fran-

chement et sincèi-ement nationale?

11 est profondément atHigeant et décourageant parfois, pour
•;en.\ ()ui se livrent aux rudes travaux du journalisme canadien
aux Etats-Unis, de constater l'indilïérence coupalde qui règne
généralement chez les nôtres, à tous les dégrés de l'échelle sociale

à l'endroit de notre j/resse nationale.

Ah : si l'on réfli'-chissait un peu plus à la néeessit;- de l'oxis-

tence de cette !n'"me presse pour la sauvegarde de nos intérêts
de race et de religion aux Etats-Unis

; si l'on s'arrêtait un peu
aussi à considé'rer les rudes labeurs et les sacrifices Journaliers
<iui constituent la vie du journaliste, il me semble que naîtrait
dans t(jus les cœurs canadiens cette pensée patrioti(|ue et cette
énergique volonté d'encourager efficacement notre presse, de gé-
néraliser à son égard l'action bienfaisante du patronage qu'elle
a droit d'att(nidre de tous nos compatriotes. Cette action co-opé-
rative du grand nombre, surtout chez ceux qui sont préposés aux
avant-postes de la nationalité, sur le terrain religieux, jivil ou
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Vj[\ attendant, messieurs, la réalisation de ce beau rêve je vou.s
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J(»sKPii Lahivière, de Manchester, Tre'sorier du

Comité exécutif.
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i>rs'fJOURS m: m, e, h. tardiv^kl,
DU "TRAVAÏLLEUM/' »UR LA l-Bt:^!^

Meêitleiii'n,

t ..- p™r la ,..»... Je „e ,«,, ,„, ,„„, j^ ,,
„„^J

d,.s.:o„r» j,. „.. veux v«« faire ,,„,. ,,„el,,..:„ ren^^..q„e».
!.. ]-re«,. ,^, „„e ,n,tit„tio„ „»ti„„„le. et ,i elle „'e,t pa.««n.„.lU.„>.„t „éc.«,ai,.e a„ ,„«i,„i«, ,1e „.>t« nationalité, eli;

1 . Ul' "
"'8""""""»' '»'»»al' - •>«»>> «'avions pas .,,I- r^se ! Q„, „„„, eut ,lit que de» Canadien, vivaient dis dé

CirTT'-'r r""^""'- .'e-»e„tpa,,tf:Lt

nia,» pour atteindre ce but, il lui faut de l'encounvgement.
Deme,ne

-!« «ne armée pour g,1gner une l«taille a besoin de

r,î^.'"'T " '".
''''* ^" ™"'P*" ••"^ l'enconragenient de-

énoin,,,, ,,„ elle a ta.t» depuis quatre années, je me flatte le direque nous „,éritons d'être encouragés. Nos articles d fond son . b,en écnts qne les éditoriau. des journaux de QuébeU^^
Monfé

,1 repro,lu,sa,t, sans en donner le mérite k qui de droit à-eu près douze article., parus i. différents intervalles dans iet

ae premieie fo.ce, ,u, font admirer la langue française toutHutant que n.mporte quel écrivain de la proviLe deZbec. Et

1
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nin1grétx»la, «i no<is ne faisions tous los jo«rades sai-rifiTcs énornre.-

pour maintenir wm journaux, avant «n un i\ n\v «n «urait plus,

(V'U est maUu'fireiJX à constater, mais laissez moi dire, que
lans ifs Aniéri-cains 4jui nous sont sytnpathii|U«.x et annomxMit
dans nos journîwix, n<Kis n<» jwmrrions jwtf vivre. J)e sort* ti«e,

ia presse oanadi<f"iMRMj«i cntretii'nt dans vos <?(»'urs le feu sm;ré

du [Kitriotisme, «t vous fait toiis les jours vivw* de la vi<^ nntio*

i:^'e, iiKMirrait si la vie matérielle ne lui était aasunW; i>ar I argent
iniértc^iin. Cet envouragement que nous re<«vons de la part des

étrangers n'est-il pas une preuve <jue larause que noi,* dtfendon>i

mérite <i<*s sympathisas ?

Nous nous réjouissons toujoui*s des oonvenlions. l)n en n, dit

beaucouj) de mal, mais lorsqu'elles aunont fuit leur œuvre,
j'es|)èi"e que la presse aurvi mison et d»>)it de les r<'ïneix;ier.

J'espère que vous encouragerer- nm journaux de préfén^nce aux
journaux du Citiiada. Quand vous êtes atta<jués ici, vous n'allez

pas vous faire défendre par les journaux de Québec ou de
Montréal, n'eit-ce pas ? Pensez à cela quand un agent de joui*-

liai ira vous demanaer de siiuscrire au papier qu^il repn'sente

Si vous voulee continuer de vous occuper de toutes les chicanes
de votive village, vous avez droit de nous mettre de côté pour
encourager un journal étranger, mais si vous voulez devenir de
bons citoyens américains, connaissant vos droits et vos devoirs,

si vous voulez réellement vivre de la vie nationale, encouragez la

j)resse franco*américaine.

On demande souvent; [tourquoi les Canadiens-Français des

Etats-Unis, n'ont pas au moins un journal quotidien. A cela

je répondrai que nos comj)atriotes n'ofit pas de journal fran<;ais

quoLidien, pour la bonne rais./ii qu'ils n'en veulent pas avoir.

Si aujourd'hui tous les Canadiens qui s'abonneat aux journaux

de la province de Québec, voulaient sous<'rire pour l'édition

quotidienne d'un journal franco-américain, demain nous l'aurions,

et il nous rendrait plus de services que les journaux étra'^ ^ers.

parcequ'il serait mieux fait et que nous aurions plus d'argent.



i» i'I{K]VIlKI{|-; (O.W I:MI0.\ I.K.s CANAI>n:X.S-i ; \ V, \if.

Va <!<• pliiy. iioUN si-rioiih ciTtuiiis «l'avoir un journul qui toiijuuf-

l'Huidruif iioH iiit^ivt.s.

Aiij(»iir<riiui, il l'st iu)iM)Hsil)1.' .1.. faîn- gcnncr mu- uUe rui'uh-
iiiciit. NoH jom-iiaiix .«.ut tous li.-lMlojuadaiiH's. Nou« U'aitoji>-

"11 sujet (laus uu nuin.Mo, huit ; 'ur.s aj.ivs survinit une iiuuvt'Il.-

i<rta''re, «le aorte que la qui-sti.-n qu.' v.mi.< v<.uli.!Z d ahonl traiter
est mise do côté, parce que au l.ont (!<• ," uu t scnuiiiics. elle n'i^

l'Iiisd'actualitd.

Il nous faut un JMurnal (piofidien : vous en voyez nunnie moi
h nécessittS

;
et e.. s.-rait un ^n-and ].rogr»-s si i,„us puuvi.ui.s

nu'ttre ee j.rojet à exécution, ca:- nous aurion.s alors un journal
rédigt^ i.ardes hominrs qui ne s*oe(U[)eraient (|Uo de m.s i>ju.-

cliers intérêts nationaux, et qui ne d(»hneraient aux lutter i.oii-

ticiues .jue lintévêt i|u'.'Iles méritent.

Quelques-uns de nos compatriotes enq)êciient quelques f(,i.w

leurs amis de s'al.onner à tel ou tel jourmd. Si vous ne voul.-/
l^as nous encourager, au moins rendez-nous donc le service de
vous nn.ntrer d'une indilïérence «'(Uiqdète.

Nous avons enror.- Ix-soin d.. (Gagnons pour défemlre notre
r.ationalité contre t(.ut^.. les atta.|ues auxciuelle elle est cons-
tannnent en Lutte. Si \ous Aonlez .ju'il «e fonm. des cœur>
grands et i)atriotes. encourage/, la [;resse, et dii>^ liomuu's se
U'veront qui vous for.uit lioiin.Mir : h de Mu-.me que la ju-esse
tranco-amévicuim' à prospérée avec le premier Gagnon, elle
triomphera avec les seconds.

31. H. GAZAILLE, hùt remarquer qu'il serait peut-être pré-
féraMe d'avoir moins de journaux canadiens, muis den avoir de
nieihfurs. (,)ue 1rs propriétaires de deux ou trois j-uirmiux
réunissent leurs .'npitanx, dit-il. qu'ils travaillent t«ms ensend>le
à la rédaction d'un même journal, .-t peut-être seru-t-ce le moyen
de faire disparaître les ol.jections que nous entendons l'aire
quel(|Ues fois.

Que l'on ne dise pas que je suis contre lu f.uidation de nou-
veaux journaux. Je veux encourager la presse canadienne et

t

4
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Liiulre iiotiT
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<l*'s (;o'ui>

lioniiiu's se
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iguou, elle

it-étre pré-

II iivuir (le

< jouniîiux

! cnseinhic

• lo UioytMi

JoiKs faire

':'sm

'Oniiio inoy^'n d'iivoir (i«'s jouriisuix ]>lns capaltlcs do roiidre

srr\ icc lY lîi grande ciuisc caïuKiit'iiiK', je sii^'j^'t-rc aux proprié-

tiiircs <!f jnuriianx de rt'nnir leurs caititaux afin de faire un seul

JMiinial, i l'aliri des petites éveiitualitt's de la mauvaise fortune, et

<]iii (JuriiH'rait jdus de satisfaction et d«' meilleurs n'-suitats <pie

immlire (h' feuilles actuelles.

M. K. H. TAIiDlVKL

de suis lieureux (reiitendre cette reniar(|ue de M. Gazaille.

l'ille va n»e [>ermettre de uietl:*' eu lumière un fait <jui en sur-

jirendra jdusieurs.

Nous n avons dans t.»«is les Etats-Unis (pie 19 journaux (!uua-

di»?ns. Or. il y a 1,0()0,()()(» de nos compatri(jtes dans la

grande ri'puldiiiue. Four rendre le fait plus frapi>ant, disons,

pour h' UMuncnt, (pi'il n'y en a (pie 5(K),00(,). Nos journaux

n'ayant en moyenne (pie lOOO abonnes, il n'y aurait par consé-

<pient (jue 15),0.;() lecteurs. Kesteraient donc 481,dOO Canadiens

<|ui ne lisent pas. Ctda *'rouve à merveille qu'il n'y a pas trop

de journaux, mais (pi'on leur donne trop peu d'encouragenif nt.

Proposé par M. Emery Lapierre, de CoMjord, secondé par M.

le Dr. Cruillet, de Nasji>'a : (pie les (piestions—Bureaux d'infor-

mations, et Formation de Nouvelles Socic'tés et leur liujorpora-

t ions, f> leiit à l'ordre du jour à la si^'ance de ce soir: Adopté.

Propos»' j)ar M J. A. Morin, secondé par M. A. A. Adam:
que le Kvd d. A. Chevalier, chapelain, le Président et le 2e Vice-

l'résident delà convention, soient députés auprès de Sa Gran-

tieur Mgr Pradley, évêque de Manchester, pour lui demander sa

l>énédiction sur les travaux de la convention : Ado; té.

Proposé i>ar M. A. A. Adam, secondé par M, le Dr. A. Brien :

que l'assemblée s'ajourne à 7 heures et demie, p. in. Adopté.

n de nou-

uiienne et
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LÈvi Baiul, de Manchester, Assistant-Se.-ivtaire du
Comité Exécutif.

3e SÉAXCE— 7 h. Î/J P. M.

ention. Cette
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nouvellt3 est accueillie par les api)laudiasements entliousiasteiâ de
l'assemblée.

Proposé par M. L. Boudreau, secondé par Jos. A. Moriix : (pie

la lecture des minutes de la séance précédente soit renvoyée à la

séance suivante : Adopté.

Puis on a continué la discussion sur la presse. Ont parlé sur

le sujet, MM. PI. Gazaille, A. A. Adam et E. H. Tardivel.

Proposé i)ar M. Jos. Quirin, secondé par M. A. A. Adam : que
la question de la Presse soit renvoyée devant le comité des réso-

lutions : Adopte.

Puis vint la question des Bureaux d'Information qui fut traitée

par le Dr. E. R. Duval, de Eochester.

CREATION DE BUREAUX D'INFORMATION.

DISCOURS POUR LA CONVENTION PAR LE DR. E. R. DUVAL,

DE ROCHESTER, N. II.

M. le Président, Messieurs,

Je remercie infiniment le Comité Exécutif de l'honneur qu'il

m'a fait en me demandant de traiter cette question devant tous

les délégués ici présents.

Je n'ai pas fait de travail spécial, et je ne ferai que vous

donner mon opinion sur la création de bureaux d'information.

Laissez moi d'abord vous dire que je ne suis pas en faveur de

la création de bureaux, parceque je ne vois pas de moyens prati-

(pies de les organiser, et que je ne connais aucun moyen de les

soutenir. Cette raison me dispenserait d'en donner d'autres,

mais on peut se demander en quoi consisteraient ces bureaux.
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StTiiioiit-ce (les htiiciiiix tloaiKiiit des st;it i.sti<pips sur Ips dift.-

reuts rciitrt's fiiiuKlicns '.' sêraif-nt-cf en (|iu'l<|iie sorte «le petirs

KiMil.street (li it (l«îuiUKUHiis <|in (loiiiierait (i<;.s reii!S(Mg'neii»eiitt* sur hk

valeur du crédit d'un eh; U'U'i ? seruient-ce des Imreaux (duvri

<le l'ouriiir d<' I

iiK'ut doiiui-, se

ouvrage ;i ceux de nos coiiipal riotes qui, à un iiio-

trouveraient sans emploi "/ .le crois que ce sont
là les seuls eôtés sous lesijuels on peut considérer, l'organisation

de ees Itureaux.

D'altord je ne v(»is pas la nécessitt- de former des 1 lUreaiiN

iOS run-•iiargés de fournir des statistiques. N a\oiis-nous pas j

venfions, qui sont de vrais bureaux de statistiques, et qui peu-
vent taire cet ouvr

sation N
vge mieux (pie n'importe fpielle autre organi

ous avons lea meml»res de notre (•lerg(- ipii sont
toujours prêts à fournir toutes les iiilonuations et les renseign»-

"^« ''''^ pli»^ |»i-*'t-i-^ sur les Canadiens-Franeais de la Nouvell.-
Ai.gleterre. Et comme l'a si bien dit le docteur Aug^r dans s.-n

inag(,ili(pic travail, u'avoiis-iious pas !• •• Guide français delà
Nouvelle-Angleterre." C\^st un ouvrage (|ui d.)nne des rensci-

gnements très utiles et de grande valeur. 1

est vrai, mais il donne des re

que [M)urrai<'nt l'oiiniir un l.ur

l'heure actuelle.

n est pas parfait, i!

jiKis jii't't'is (pie ceux

eau si)('ciai (jui se formerait à

nseignemeut.-

Au point de vue des affaii

très difficile pour ces bur

res commerciales, je crois (|u'il serait

eaux de d(onuer des résultats satisfai-
sants. Comment un marchand qui est dans des circuistaïuc
ditiiciles, dans d e mauvaises affaires.

mati<m.^ valao.c II <'St pUeril

un niart• levoir. (Jomment encore,

toute sa <'lienté]le, ii;iit-il dire : '-un tel

peut payer ses biljs. .-te."' de cnus (

nous aurions <lcs bureaux seraient 1res défect
convaincu <prun bon billet du cure ferait

j»ourrait-il donner dv^ inf

il

OI--

penser <pi il s'en fera un

hand, au ris([uo de ])erdre

le paie pas, tel autre ne

|ut' I(;s informati.rns que

lieuses. JfJe suis

antres renseignements imaginables, dai

Keste la (piestion des 1

aussi ]>ien (pie tous le

i;is ces cas la

)ureau\ ( l'iiil ormat ions qui seraient en
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nuelque sorte (U\s humiux dL'i»liu;ements, c'est-à-dire des Imreaux
(diiiKfjjés de fournir de l'onvraj^'e Ji nos coni[)atriotes ssaiis e)n[doi.

(J'<'st peut-être dans ce sens que les bnreaux pourraient faire le

plus de bien, nuiis ici se présente une question très délicate
;

chacun travaille |)our soi, et comme le dit le proverbe, charité

l)ien ordonnée commence par soi-même ; ne i>eut-on pas penser,

que les officiers de ces bureaux, surtout s'ils étaient payés, ne

seraient i)as exposés à commettre des excès de zèl«, qui seraient

eause qu'à un moment donné, nos compatriotes se trouveraient

<Mi nombre considérable dans des places où ils pensaient avoir un
en)[)loi qu'on n'a pu leur fournir ?

Je risque maintenant l'observation suivante : Il y a dans la

Nouvelle-Angleterre différentes organisations ouvrières, qui

toutes sont puissantes, et auxipudles appartiennent un grand
nombre de nos comiiatriotes, et je crois que ce serait leur nuire

que de favoriser un bureau <jui contrecarrerait la manière d'agir

de ces sociétés [)rotectrices delà classe ouvrière ; mais je n'insiste

pas ladessus.

Le bureau, par les excès de zèle qu'il commettrait, si les

officiers en étaient payés, ne s'exposerait-il })as à être considéré

comme une agence d'immigration, parle peuple américain, et cela

ne s(U'ait-il pas dénature à nuire à tous les Canadiens en général ?

Il serait malheureux (pie la création de ces bureaux amenât un
tel ri'sultat.

fie ne veux pas abuser de la patience des messieurs qui

m'écoutent
;
je n'ai pas fait de tr.ivaii spécial pour la bonne raison

que je ne voyais pas de moyens d'organiser ces bureaux, et qm^

je ne voyais aiicun moyen pratique de les soutenir.

MM. II. Gazaille et A. A. Adam, parlèrent sur le même sujet.

Proposé i)ar M. 0. G. Trudeau, de Manchester, secondé par

M. N. Lacourse : que la question soit renvoyée devant le comité

<les résolutions. Adopté.

Proposé }>ar M. L. Boudroau, secondé j)ar l'honorable Archam-

bault : (jue la convention ajourne ses travaux h 9 heures et demie

a. m., le lendemain. Adopté.
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llox. J, B. Ari.ïiambkault, de Manchester, Assistaiit-Tvésoi-ier,

du Comité Exécutif.
''

4fcME 8ÉAN0E.

Iaï héiUH-Ai H-uuvre à 10 heures :

Le fhiiiioluin fuit la prière.

Sur (IcmuukU' de M. lechapehiiii, il est résolu que la lecture des
minutes suit mise de côté, aiin de lui permettre de traiter de
suite la question des écoles.
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T.^ Kévd. M. Chevalier prend alors la parole et traite la ques-
ti(,i. <lf'.s^ ^.,oles. Il fut iiiterromi.u dans son discours par les
î.pplaudissen.ents des d('l.ijr„,'.s qui saluaient l'entrée du Révd M.
F. X. Cnagnon. cun'- de Ohaniplain, N. Y., qui aj»rès M, Cheva-
lier prit la parole sur la question des école.^.

ÉCOLES PAROISSIALES,

I>1S<„URS 1>K M, L'ABBK J. A. CHEVALIER, CURé I>K LA PAROISSE
ST-AUGUSTIN, DE MANCHESTER.

Messieurs^

Je regrette beaucoup d'avoir à vous parler de cette question
sans avoir eu assez de temps pour me préparer. Mais comme le

n)onsieur qui devait traiter ce sujet, n'a pu venir, je vais dire
quelques mots.

L'éducation des enfants est la chose la plus importante dont
puissent s'occuper les hommes sur la terre. Car l'éducation de
l'enfant plus ou moins bien faite, en fera un homme plus ou
moins utile à la société. Si l'instruction est bonne et conforme
aux vrais principes catholiques, l'enfant grandira dans ces dispo-
sitions, et plus tard, s'il lui arrive de faire nauffrage, de s'égarer
pendant quelques instants, il aura toujov. une base solide, de
b«.ns principes, qui lui rappelleront ses de»..rs, et tôt ou tard, il

reviendra dans le droit sentier. C'est pour cette raison que
rt'glise fait tous les efforts possibles, afin que l'éducation des
enfants soit bonne. Et voilà pourquoi aussi, les évêques de ce
pays font des efforts inouis afin de procurer à chaque localité,

des écoles qui puissent rivaliser avec les institutions du même
genre, des nations étrangères. C est la raison aussi pour laquelle
les prêtres doivent seconder les efforts des évêques, afin de donner
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uu\ enfants qui sont sons Icnr (.•liiirgc une i-dncut ion (pii leur est

in(lis[)ensal)l('.

(,>uant à moi, j'ai r»'\].t'iiciict' dt-s cirroiistaiH-cs difficiles dans
esquelles se sont trouvés les en fant.- ici. pendant quehjue

au ni-es. N'ayant
.
j»as d'c-colcs eatlioli()u«'s et fréijuentant

d'une manière tout à t'ait ii'ré^uiière les t^e'oles protestantes, ils

ne receva" nt par eonsé(|Ui'Ut (pi'une éducation néeessairenuMit

très inooniplèto. Les eutants qui ifi-andis.sent ainsi n'ont pas de

priiuM})es solides sur lesfpu'ls ils [)uissent se nqtoser, et lors(pu'

plus tard, ils occuperont dittereutes positions dans la soeiétt^, ils

rencontreront beaucoup de difficultés et seront, il ne faut j)as en

«louter, Lien exposés à de\ier de la droite ligne, [)uis<pi'ils

Il aiirtjnt pas de fermes priiicl[»es j)our les guider.

La (question de Téducatioii est d'une importance nnijeure, ec

l'église s'en occupe d une manière très active.

Le concile de Baltimore a fait des règles oMigeant les curés

d'é'taMir des écoles diins leurs [laroisses, et ces règlenn-nts sont
si sévères, (|u'un prêtre perdrait sa cure, si, sans raison suffisante,

après en avoir été averti ])ar soti évê(jue, il négligeait de les

établir. Vous voyez combien Téglisc" attache d'in)portance à ce

(pie dans clnujue ( utre il y ait autant d'écoles ({u'il est

n('cessaire pour que les enfants soituit (devt-s cLétiennement.
L'existence de nos écoles est d'une im[)orta:ice majeur

je vieuïi de le dire, et cpuinr à leur «pnilitc

e, comme
c. elles doivent être

bi)nnes, dirigées par des j)rofesseurs capables .pu puissent les

Ainsi nos enfantsfaii-

(

e rnaliser avec les écoles auuM"icaine>

anadiens pourront se présenter devant le public avec; autant
d'avantage que les enfants ih-s autres nationalités, et ils auront
autant de chance de gagner i.-nr \ ie.

l'our en arriver là, il faut (pie nos ('col t's son

[>ersonnes

U

liabil es.

nt dirigées par
]>ables de faire faire de ra])ides progrès

aux élevés

Je dirai de plus que pour (pn^ ces ("coles soient sur un ])ied au
élevé que nous voulons qu'elles le soient, il faut 1

SSl

e concours de tous
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li leur est
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'<jU<Mltilllt
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lairenu'iit

lit pas (le
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nt.
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sut être
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enfants

autant

1 auront

ées |)ar

progrès

id aussi

de tous

nos compatriotes et surtout des jdrents. Tout porte les parents

ù donner leur plus généreux eoneours à une aussi belle entreprise,

car quel père n'aiiue pas à procurer à son lils une instruction

4ui lui permettra de gagner sa vie honorablement. Cette pensée
seule, est suffisante pour les encourager à faire des sacrifices afin

de faire rivaliser les écoles qu'ils soutiennent, avec celles des

autres nationalités. Et jamais ils ne rempliront un devoir qui

leur donnera autant de satisfaction intérieure.

Aucune chose ne doit vous être plus agréable que de vous

occuper des enfants que Dieu vous a donnés.

Avant tout, vous désirez que vos enfants soient sages, bons,

qu'ils fassent toujours honneur à vous et à eux-mêmes en toutes

circonstances. Et pour en arriver là, il fa * que ces enfants re-

(;oivent une bonne éducation chrétienne, et cette éducation, il la

recevront dans nos écoles catholiques bien soutenues et bien

dirigées.

Nous avons mille et mille preuves que la chose est possible; il

ne faut que la bonne volonté, et la continuation des sacrifices

de tous nos compatriotes, et des parents surtout. Et s'il en est

ainsi soyez sûrs que nous ferons de vos enfants des hommes bien

préparés à entrer dans la vie.

Les enfants qui sortent des écoles bien dirigées, peuvent un

instant s'égarer, mais encore une fois, les bons principes qui leur

ont été inculqués dans leur éducation première, les ramèneront

infailliblement dans le droit sentier plus tard, tandis que les en-

fants qui ne reçoivent pas de bonne éducation chrétienne, ne

peuvent faire des citoyens sages. Malheureusement, ils sont

bien exposés à faire fausse route, et si par hasard il leur arrive

de tomber en dehors de la bonne voie, ils courent une chance d'y

périr parcequ'ils n'on^^ pas cette base absolument nécessaire sur

laquelle il peuvent se remettre et rester solides.

Je vous encourage à continuer les sacrifices que vous avez déjà

faits, dans tous les centres canadiens. Il y a encore beaucoup à

faire, maie secondez les efforts de vos évêques, de vos prêtres et

nous arriverons à un résultat tout à fait satisfaisant.
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Nous donnerons à vos enfants, dans toutes les loralités, une
instruction solide, et avec cette éducation ils jumiTont sans cnuiite

entrer dans la vie sérieuse, car ils auront les cai)aciti's nécessaires

pour gagner leur vie honorablement, et pourront faire la joie et lu

consolation de ceux qui se seront imposés des sacrifices pour eux.

'.•.•.•.'••"••••'•'•••'-.'•

Monsieur l'Abbé F. X. Chagnon, curé de Champlain, N. Y.,
surnommé le " Père des Conventions Nationales." •
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ItKSUM^ i)U DlSCOUItS DE M. l'aBBÉ F. X. OHAWXON, SUR LES

K< OLES PAROISSIALES.

I

M. le Président, Messieurs,

Je crois que c'est faire assaut à la bonne volonté que de vouloir

me faire parler sur cet important sujet. Vous avez entendu les

excellentes remarques (pje vient de vous faire monsieur le chape-
lain qui a grâce d'Etat beaucoup plus que moi pour parler de
cette question.

La question des écoles paroissiales vous intéresse tout parti-

culièrement. Elle renferme les principes qui doivent guider les

pères de famille, non-seulement dans la vie privée mais aussi dans
la vie publique.

Cette question pour être mise en pratique avec de bons résul-

tats doit comi)rendre trois éléments : Ire la direction de l'autorité

religieuse, 2e il faut la matière nécessaire, c'est-à dire, une mai-

son, des instituteurs, des salaires, des revenus, etc.... 3e II faut

avoir dans nos écoles, un enseignement adapté à la position que
nous occupons ici.

L'enseignement religieux est le même partout, mais à côte, il y
a les matières profanes qui doivent être choisies avec discrétion si

nous voulons que nos enfants en retirent de bons résultats.

Il est inutile de parler au long, du premier point que j'ai men-
tionné, car nos écoles sont dirigées par l'autorité religieuse. ïït

même, c'est un devoir que nos évêques ont toujours reconnu avec

le plus grand zèle. Car il nous faut des écoles catholiques pour

conserver la foi de vos enfants. L'encouragement à faire des

sacrifices pour mainteiiir nos écoles nous vient du chef même de

la catholicité. Pie IX lui-même a écrit aux évêques des Etats-

Unis leur enjoignant avec instance d'établir des écoles càtho-
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li(iues dans tons 1«.iirs (li(.c(\st's, cf (l..j)iiis .-c t.Miips ];i. I.SàM je
(U-.-is, nos prêtres ont toujours rrivaillé à appliquer (!e prineipe.

L'('vê(]ue ne i)()uv:int s'oecupt-r de tout, il s'en suit qu • la

«lirectioii reli^ricuse des écnlfs incond.e aux prêtres rpii desservent
les eongré<,'ations dans les diff.rents centres. Aeecpt,./ done
cotte direetion et aidez vos pijstenrs

Il y a <]uel(pies années (.ncon-, il y avait dans nos centres
eanadiens des parents .«atliolirpies, très respectaMes, qui ne
voyaient pas du tout la nécessite^ des écoles paroissiales. Non-
seulement, disaient-ils, ces -coles ne sont pas essentiellement
nécessaires au bien relii,'ieux et sunal de nos enfants, niiis elles
ne sont pas même utiles. M >i-.n} ne j'ai renirontré cette objec-
tion dans ma paroisse, et dans plusieurs autres centres j'ai vu
les parents (pii avaient de semMaMcs idées.

Je sais qu'aujourd hui la lu-nii'-re sest f;i,ite. Un patriotisnif
bien entendu et religieux a pris pos.session de tous les esprits et
de tous les cœurs, et a démontré à tous les parents, l'importance
essentielle d'avoir des écoles catlioli.pies dans t.)utes les paroisses.

Avec cette bonne volonté, (pie faut-il pour réussir? Vous en-
tendre arec une parfaite unanimité avec le prêtre qui dirijrg les
int.'réts religieux de votre centre, lui aider k établir une'école
catholique oîi l'enseignement religieux marchera de pair avec tous
les autres enseignements. Et la raison en est bien simple. Vos
enfants sont des êtres créés par Dieu et formés de deux parties
distinctes. Ils ont un corps susceptible de développement, mais
en môme temps, ils ont une Ame, qui pour vivre et parvenir à'sa
tin éternelle, a besoin de l'enseignement religieux. Voilà pmir
quoi cet enseignement doit marcher le premier dans toute école
bien ordonnée.

Nous ne sommes pas les adversaises des école.s publiques On
a voulu nous faire passer pour tels, mais on nous a atrocement
calomniés. Les écoles publiques veulent faire le bien <lu peuple
c'est ce que nous v(mlons

; elles veulent le progrès social c'est
aussi ce que nous voulons. Nous ne sommes opjmsés aux 'école
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I»ul.liiju«s que sur un seul point, elles ne donnent pas aux enfants
«liii les fréquentent l'aliment né<îessaire et indispensable pour
faire arriver leur «aie à sa destinée éternelle. Etant catholiques,
nous ne pouvons nous empêcher d'être les adversaires des écoles
publiques sur ce point.

Kn voulant que nos "coles donnent un enseignement religieux

à nos (Mifauts, nous suivons l'idée de» prev'-rs fondateurs de cette
belle réjmbliciue. Personne, à coup sûr, n\ ccusera Washington
di' bigoterie, et le premier président, a maintes fois déclaré, que
son intention était de donner à l'enseignement religieux, le pre-
mier rang. Pendant cent cinquante ans ce principe a été admis,
et ce nest que dernièrement qu'on a commencé à l'oublier. Si

IVuseiguemeut religieux est à ce point oublié, que nous faut-il

faire? Etablir des écoles paroissiales partons les moyens possibles.

Il nous faut donc des écoles, des maisons, des maîtres et des
maîtresses qualifiés sous tous les rapports.

Quel enseignement faut-il dans ces institutions ? Je ne veux
pas imposer mon idée, je vous communique mon opinion. L'en-
s.'ignemeut qu'il faut est l'enseignement religieux. Il faut que
tous les jours, il y ait l'enseignement des prières et du caté-

<I»isme. De temps en temps, que le prêtre y aille pour y expli-

«]uer les grandes vérités du christianisme. Il faut (jue dans
rhaque école, il y ait des images pieuses et des crucifix, afin que
Tenfant [misse devenir chrétien, non-seulement par l'esprit mais
aussi par le cœur. Il faut que les livres, tout en donnant un bon
enseignement profane, parlent aussi de notre religion et de
ses saints mystères. Les maîtres et maîtresses doivent être chré-

tiens et édifiants : c'sst pour cela que les congrégations doivent

autant que possible se procurer pour instituteurs, des religieux et

religieuses. Si la chose est possible, que le choix des maîtres

et maîtresses soit fait avec discrétion.

Après l'enE'j'gnement religieux vient l'enseignement profane,

c'est-à-dire, de l'arithmétique, de l'histoire, de la géographie, et

renseignement des langues anglaise et française, etc.
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Je viens à rfiiHcigiu-nu'iit pun-meiit profiiiic, à celui qui

comprend IV'critiiiv, la ^ëogruplnH, rnritlmiét,i(jiie, le caleul, l.i

(•()niptal)ilit^, ainsi que renscignciiMMit des laiif^iies. Ici encore

on trouve une graixle erreur dans l'esprit de (jueKjues chefs de

famille canadienne, ('esli<)mmesj)li'ii,sd(;hons8entiment.setbien

disposés, ne savent pas comprendre «piun enfant can.'ulien-fran-

çais doit apprendre la lanjjçue anglaise jtarfaitement sans jamais

nj^gliger la langue fran(;aise. (/à toujours été un étonneuuMit

pour moi que de voir des Canadiens— la chose est arrivée dans ma
propre paroisse—venir me trouver et me dire— *' Je voudrais

que vous n'enseigniez pas le fra u;;us à mon enfant
;
ça pourrait

l'embrouiller, et il lu* pourrait pas api)rendre 1 anglais !
" Ces

hommes oui une telle idif-e de l'intelligence de leurs enfjints, (lu'ils

croient que ces pauvres petits ne peuvent apprendre doux
langues en même temps. .J'étais bien fixé sur la réponse qu'on

doit faire en pareil cas ; depuis mon voyage dans lea vieux pays,

je le suis davantage. Quand j'ai vu un peupli' barbare comme le

peuple arabe, qui n'a aucun moyen de civilisation, j'ai appris

une leçon. Je suis entré deux fois dans les écoles arabes, une
fois à Cana, une fois à Bethlé.^m—et les maîtres et les maîtresses

ont fait paraître devant moi des petits garçons de dix ans i)arlant

fiançais, italien et arabe avec un très bon accent dans les trois

langues !

11 faut donc que vos enfants soient inférieurs aux Arabes si on
ne peut pas leur enseigner en même temps le français et l'anglais.

Je suis profondément convaincu que nos compatri<;tes se trom-
pent en disant que nous ne pouvons pas enseigner 'es deux lan-

gues à leurs enfants. JVlais je suis aussi d'opinion que le maître
qui enseigne l'une ou l'autre langue doit savoir la parler parfaite-

ment. Alors au lieu que ce soit un nuillieur pour vos enfants
d'avoir étudié les deux langues, ils seront supérieurs aux yeux
des Américains. Ils trouveront facilement à se jdacer dans lé

commerce, les banques, les chemins de fer. Si ces enfants ont
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une bonne ronth •\ ils feront i>iirto\it sentir k-nr supériorité. Ne
vous ol^po^e/ janui' k renseignement de notre langue.

Il vous u|>[»iirtient de choisir vous-mètne l'enseignement jtro-

t'ane à donner à vos enfants, et vous avez le droit d'exiger qu'on

apprenne le fran<;ai8 à vos enfants.

Le caractère principal de la nati(malitë canadienne-françaiae

c'est sa langue. J'ai toujours considéré comme un homme dans

les ténèbres le pauvre Canadien (jui n'a pas eu le bonheur d'ap-

[»rendre la langue de sa nationalité.

Voilà une jt une génération qui grandit .au milieu de? éléments

étrangers—irhuidais, américain ou autre—avec les dangers de

rassimilat'on. Përes de famille, vous êtes obligés de veiller aux

intérêts de cette jeune gt'nération. Nous nous réunissons en

convention aiin d'imprimer d ,iis vos esprits et dans vos cœurs

cette idée que nous devons rester Canadiens. Il faut à tout prix

I)our cela élever vos enfants dans la foi catholique et • la langue

française.

Nos enfants canadiens en parlant deux langues, cnt une supé-

riorité sur ceux qui n'en sr vent qu'une; et cette sup^^riorité ils

trouveront tous les jours l'occas'-^n de la faire sentir.

Continuez à enseigner le franç.'is à vos enfa^its ; c'est un des

moyens les pluF efficaces do conserver à la jeune génération qui

s'élève, notre caractère national, et de la faire souvenir des nobles

traditions d'un glorieux passé.

Ont continué la discussion, sur le même sujet, MM. E. R.

Dufresne, Dr. Guillet, E. Lapierre, L. Boudreau.

Le Révd. M. Chagnon, propose, secondé par M. E. Lapierre :

que la convention s'ajourne à 1 h. p. m. A.doptë.
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Joseph A.Morix, Échevin, de Nashua, membre «ïh

Comité Exécutif.
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h^EANCE (JJVERTE A 1.45.

J'KIKRK PAR LK CHAPELAIN

<ï«

L'Hoii. Dr. Martel, de Lewiston, est prie <le prendre place sur

l'estrade.

M. Jo.s. Quirin, continue la discussion sur la question des

('('(des.

Et avant la proposition de M. A. A. Adam, secondé par M, 1).

Richard : que cette (juestion fut renvoyée au comité des résolu-

tions, M. le Dr. Guillet, de Nashua, proposa que dans chaque

• •entre, un comité fut composé des délégués que ces centres

avaient envovés ù la convention, et que ces messieurs fussent

chargés de s'enquérir des meilleurs moyens à prendre pour aider

aux enfants pauvres qui n'avaient pas le moyen de payer leur

contribution d'école.

11 fut secondé jtar M. I Mîtvcotte, de Roch.ister.

Pioposé par M. A. A. Adam, secondé par D. Richard : que

t;ette question soit renvoyée au comité des résolutions. Adopté.

M. le Dr A. A. Brien prend la parole sur la question de la

format' on de nouvelles sociétés et leur incorporation.

9
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Hr. a. a, BKiE>f, (le Suncook, ineinl>re du Comité Kxécufif.

FORMATION DE NOUVELLES SOC TÉTÉS ET LEl^K

INCORPORATION.

I)JS( lUUS POUR f,A CONVENTION TAU M. DR. A. A, BRIKV.

M. le /'résident, Messieurs,

En pla(;ant an iioniLro des sujets qui devaient être traitén

deviint eette Convention, celui de la i'orniation de nouvelles
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rAîs

Kx(îcufif.

V LEl'K

IIKIKV.

rc traitéf

nouvellt^fi

.sori^tf^s et de leur incorporation, vous avo/, par là même prodamé
rintportance que vous attachez au dt'-veloppement de la grande
«•inise nationale aux Etats-Unis, qui est à la fois celle de la

religion, celle de la société et celle de la famille. Mais le choix
que les messieurs du Cmité Exécutif ont fait en me demandant de
traiter un sujet aussi inq.ortant, laisse beaucoup à d«>sirer

; une
voix- plus éloquente .jue la mienne aurait dû traiter ce beau
sujet.

Malgré mon incapacité, permettez-moi messietirs, de vous
parler brièvement des avantages immenses que procureraient à
ni.'s compatriotes, nos sociétés nationales. Je vous <lonnerai
aussi en (quelques mots Ihistorique de la première société cana-
dienne-française fondée sur ce continent.

Le 24 juin IH.'U, Ludger Duvernay, ce patriote si cher au
Canada, organise et fonde la première société nationale cana-
diennc-franyaise. Oette nouvelle association comme tout ce (jui

"st destiné à devenir grand, eut un début très humble.
Environ 60 Canadiens répondirent à l'appel patriotique de M

Duvernay, et les préparatifs de la première célébration ae la fêté
nationale, ne prirent que deux jours. Cette société naissante
qui devait unir nos comjtatriotes, n'a pas peu contribué à la conser-
vation de notre nationalité et à la conquête des droits politiques
dont jouissent aujourd'hui nos frères du Canada, eut à subir peu
de temps après, de rudes épreuves, de terribles obstacles. Nous
étions dans le temps où la tyrannie britannique exerçait sur le

Canada sa funeste intluence, dans le temps ou l'on voulait noyer
l'influence française; et son patriotique fondateur fut fréquem-
ment victime de son zèle à défendre les intérêts du drapeau.

Vous voyez, messieurs, qu'il a fallu aux bons et patriotiques
Canadiens, beaucoup de courage et d'énergie pour continuer cette
oeuvre nationale qui devait se généraliser et s'étendre dans tous
les centres canadiens-français.

Franchissant les limites de la Province de Québec et du Cana-
da, ces sociétés ont conquis depuis longtemps le droit de cité
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dans toutes k'« villes anu'ricaiiieH (tù so sotit ('tablis mi assez

^raiid nombre <le nos compatriotes. Elles y ont jet(? (h' profon-

des racines, et ont contribué pour une lariçc [lart à conserver chez

nous la religion, la langue et le caractère national.

En 1874 nous avions aux Etat-Unis 85 soi-iétés nationales ca-

nadiennes-françaises, en 1882. nous en avions juvs de 300, au-

jourd'hui j)rès d." 800 sociétés caiia(liennes-fraii(;aises existent aux

Etats-Unis, et avec un peu de travail, en trois ans nous j»ouv(»ns

doubler ce nombre.

Messieurs, l'union des cœurs et des intelligences, ne nous fut

jamais plus nécessaire qu'aujnurd'hui. Vous connaissez tous

l'importance de nous unir, l'importance d'oublier au besoin nos

<lissensions ordinaires, rimportance denous rallier cominc un seul

homme sur les questions d'intérêt vital, à l'ombre du drapeau

mitional, à l'ombre de la première bannière saint Jean-Kaptiste,

Nous avons, monsieur le président, jusiju'à présent, mérité

l'admiration du monde entier [»ar notre prodigieux développe-

ment, par notre attachement à la foi de nos pères, parla manièi'e

dont nous avons su conserver les plus beaux joyaux de notre

fouronne nationale, notre koi, notre LANcirr: et uis m(kurs. Eh
l>ien ! ne laissons pas notre tâche fi demie, redoublons d'efforts,

redoublons d'énergie afin d'asseoir l'édifice de la nationalité sur
des bases telles qu'il ne pourra plus être ébranlé par les tour-

mentes qui aujourd'hui balaient tant de sociétés.

La loyauté des Canadien-F'ran(;ais a souvent été mise à l'é-

l»reuve dans ce pays, et nous, pauvre i)etit peuple que l'on dirait

un rameau jierdu au sein des vastes forets de l'Amérique, nous
i]ui sommes débordés de tout côté par des races étrangères, que
serions nous devenus, si nos sociétés nationales n'étaient venues
dans le moment critique, relever notre couraf^e et ranimer nos
espérances en l'avenir. Oui, messieurs, unissons-nous, formons
des sociétés où doivent régner la concorde et la fraternité chré-

tienne, et notre natioiui'iité subsistera malgré les i(»''rs d'orao-e

qui semblent poindre à l'hori/.on de son existence.
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Laisser moi dire ave<- notre illustre et i-egretté compatriote,

îVu Ferdinand, Gagnou : "Tant qu'une narionulité pinxlnira des

houïmes qui sur la terre étrangère, répondant ii lainalgame des

i-royances et des origines, par les dévises qu'ils placent sur leur

<lrai»eau ;
'* Avant tout S(»yons Canadiens," " notre religion notre

langue et notre jtatrie," tant qu'une nationalité produira des

lion\mes comme ceux-h't, .JAMAIS, non .îamais cette nationalité

disparaitriu

Groupons nos forces dans chaque centre, groupons nos forces

dans chaque Ktat, groupons nos forces sur ce continent, fornions

une alliance nationale, et cette union de toute nos forces nous

permettra de subsister comme nationalité distincte en Améri<jue,

<'t les luttes h<koî(pu*s de nos ancêtres n'auront pas été vaines.

Fondons dans tous les centres (îanadiens des sociétés nationales,

des cercles, associations littéraires, qui nous tiendront forts et

unis, et contribueront i)uissamment à la conservation de toutes

ces bvdles et grandfs choses, qui, aprè? avoir fait notre force par

le passé, j>euvent seules assurer notre grandeur future. Et cette

union nous permettra d'attester à la face de ce pays, que les Ca-

nadiens-F'raiiçais, sous les couleurs étoilées, reconnaissent avant

tout pour drapeau, celui-lù seul qui renferme dans ses plis la con-

servation de la race franco-<',anadienne en Amérique,

Je crois qu'il est inutile de parler bien longuement de la né-

cessité de l'incorporation des sociétés, car nous savons tous

qu'elle est une garantie pour les membres, pour les engagements

de la société envers eux, de même que c'est une protection pour

la société elle-même en lui permettant d'appeler à son secours la

loi dans les cas lu'cessaires. Sans conq>ter que les sociétés

incorporées ont un plus grand poids dans les conventions et aux

yeux du peuple.

Pr<q)osé par M. I. Marcotte, de Kochester, secondé par M. A.

llainville, de Suncook : que la question précédente soit renvoyée

au comité de.s résolutions. Adoj)té.
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Propose i>iir M. E. Lapicrrc. sccoiirU' par le Dr. A. A. Hri«'ii,

i\ne vu l'absence de.s messieurs cliar<jf<''s de traiter la (piestioii du

re«'ens('nieiit elle soit r(MiV(»_vée devant le inuiité «les rc^soliitious.

Adopté.

dos. Flkurv, de Suucook, membre du C<nnité Exécutif.
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L'AiJJANrE dp:s sociirrÉs de bienfaisance dit

NEW-IIAMPSHIRE

KisCMK r>f ms<'()ui;s de m. a. a. adam, avocat, oe

MAX( HESTER.

M. U Président, messieurs,

Avant de conimeinor à traiter cette question, laissez-moi vous

(lire combien j'ai été lieureux de voir M. l'abbé Ohagnon prendre

j.art à nos délibérations. Sa présence est la preuve évidente qu'il

approuve la convention.

Le sujet que j'ai à traiter, est, à mou point de vue, le plus im-

portant après la question des écoles, mais il est malheureux que

la i)ersonne qui devait traiter ce sujet n'ait pu assister à la con-

vention, car on ne m'a demandé qu'à la dernière heure de parler

sur cette question et je n'ai pas eu un temps suffisant pour me

])réparer. J'espère que Vhonorable Dr Martel nous fera le plaisir

de nous prouver combien il serait avantageux pour nous de for-

mer une alliance de nos sociétés nationales.

Si comme Canadiens-Fran(;ais nous smnmes obligés de faire

tous nos efforts pour occuper la position à laquelle nous avons

droit, nous avons tout intérêt à nous réunir, afin de concentrer

toutes nos forces.

Il faut que nous nous ralliions, que nous unissions nos sociétés

afin d'en f.n-mer une seule qui pourra travailler plus efficacement

dans les intérêts de nos compatriotes. Ce n'est qu'en travail-
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laiit ainsi toiin 'iisemîdp (jue nous [Kirviendrona à jouir de l'fw-

tiuHiice à IsMjuelU* nous avon» droit «llans lu gi-un«le vépnblitpM'

Hnu'rir.iiiie.

si IIOU8 parvenons à unir nos sori('t«^s<, non?» auron» fait un»-

M'uvr»^ méritoire qui assurera notre intluenee dans les Etats-Unis,

et nous aurons fait un travail «jui aidera grandement uo» enfants

à se créer un bel avenir et des j>ositions enviable;* peut-être, dans,

la république dont nous sommes tiers.

Four arriver à cette fédération des soei('t('s il faudrait quequtl-

qnes-unes d'entre elles rbang-assent «juebjues uns des articles (b-

leurs rèt;lenïents. afin de rendre ces derniers uniformes, et pou-

vant s'appliijuer à la scK^iété génitale. C'est là un point ini|x»rrant

sur lequel il faudrait d abor<l s'entendre.

Je <lemande que le eon)ité cbargé d'étudier cette question s'en

'•••(•ii}>e dfci suite, suns [lerdre un seui instant, car cette (iuesti<tii

; st très importante, et tous les délégués ici présent'^' peuvent non,-

aider de leurs avis et de leurs conseils.

Nous faisons aujourd'bui notre {iremière convention «l'Etat, el

il iin|>orte que cette question re(;oive une attention immédii-te.

afin que tous se {)rononcent sur ce sujet qui nous occupe en <•«•

moment.

Unissons nos sociétés, donnons leur drs règlements uniformes,

et tous nos compatriotes en retireront d'immenses avantages.

Ainsi, aujourd'hui, un Canadien de Manchester, par exemi»Ie.

appartenant à une société de bienfaisance est obligé de quitter la

ville pour aller rési<V r dans un autre centre, où il existe desj so-

ciétés du même genre. S'il veut faire partie de ces sociétés, il

doit attendre un mois, deux mois, peut-être phi.s, pour avoir

droit aux bénéfices qu'elles accordent. ISi l'individu est à l'aise,

il pourra facilement attendre, mais il en serait bien autrement
pour un autre moins favorisé de la fortune qui aurait le malheur
de tomber malade. En unissant nos sociétés, tous ces inconvé-

nients disparaîtraient, et un Canadien laissant une ville où il

faisait partie d'une société de bienfaisance, pourrait, sur prodnc-
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ent noii,-

tion (le certificats, être admis à jouir de suite des bénétitps

<|u'accorde une autre société nationale en existence dans le lieu

oh il va établir sa nouvelle demeure.

Il serait peut-être bon aussi que toutes les sociétés unies eussent
MU costume uniforme, mais je n'insiste pas sur ce point, et laisse

lii ptu'ole à d'autres.

PLAN D'ALLIANCE

8i;g<;éké a la (onvention par m. l. s. «oivin, dk Man-

chester, N. H.

M. le Président, Mt^^siturs,

Le but de cette alliance est de venir en aide aux veuves et aux
orphelins, en créant une assurance dont le montant serait prélevé

*tur les membres des sociétés, qui volontairement, voudront bien

se cotiser, et payer un montant uniforme à la mort, de l'un de se»

membres.

Aura droit de joindre cette assurance, toute personne faisant

partie d'une des sociétés de bienfaisance canadienne-française,

dans l'Etat du New-Hampshire.

Il faudra que les sociétés auxquelles appartiendront les mem-
bres assurés, soient incorporées.

La prime de chaque membre sera d'un dollar, payable en s'as-

surant, et le même montant devra être renouvelé à chaque mort

qui surviendra parmi les membres, plus 50 centins par année,

10

Mih
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payables par rliaijue m Mnbrc, lequel montant dfvni .suflii»' nom"
payer les fvuh d'administration.

Etablir un («ysièine nnifornu' dans ladmissitm des membre»
dans Jes société» qui auraient des nicmbrca assurés.

(Jette assurance serait administrée par trois directeurs et un se-
<'rétaire clioisis parmi les mendires assurés.

Le aecrc'taire de «l.acju^ï société, i>n''levera de rbacun de ses
membres assurés, le .ontant de leurs pHnuis, et conservera ces
montants, comme fonds spi-cial, avec les autres f(»nds de la socit^té.

Le montant de 50 centins (pii sera payé pour les frais d'a<i'mi-

nistration, sera envoyé mensuellement au secrétaire ^'énéral.

Le trésorier de cliaqiie société, fera parvenir une fois 1h njois
au secrétaire géuéral, les noms des nuMnbres de sa soci.'té qui
auront joint l'assurance, ainsi qu'un certiticat attestant le mon-
tant d'argent qu'il aura per(;u.

Dans le cas de décès de l'un des assurés, le secrétaire de la
société à laquelle ai)partenait le di-funt, devra en av(>rtir immé-
diatement le secrétaire général, et lui fournir tous les documents
iiécessaires.

Dans ce cas, le bureau de direction, après avoir ]»ris connais^-
sancedes droits des héritiers, notifiera toutes les socit-tés de lui
faire parvenir le montant des primes par elle i)er(;ue8, lequel
montant sera envoyé par un chèqiui payable à l'ordre 'des lié-
ri tiers.

Lf montant payable aux héritiers devra l'être dans les 90 jours
qui suivront l'avis du <lécès.

Les assurés devront renouveler leur prime d'assuranc, dans
I«*s HO jours qui suivront l'avis qu'ils en auront reçu.

Le secrétaire général de l'Alliance sera ipso facto, dc'légué de
chaque convention d'Etat, et devra y faire un rapport des affaires
de la société.

L'élection des directeurs et du secrétaire général, sera faite
par les délégués aux conventions de l'Etat, et resteront en charge
jusqu'à la cojivention suivante.
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Pans le cas d'une vacance dans le bureau de direction, les di-

recteurs en charge pourront remplir cttte vacance jusqu'à la

prochaine convention.

Aura droit de voter pour choisir les directeurs et le secrétaire

général, tout déit'guë aux (-onventions de l'Etat, pourvu, toute
fois (pie ce délégué fasse parti de l'assurance.

Les directeurs et le secrétaire général devront faire parti de
l'assurance.

Cluuiue convention d'Etat aura le tlroit d'amender le.s

règlements.

Le siège principal de l'assurance devra être à Manchester.

Ont continué la discussion sur le même sujet, MM. Benjamin
Lenthier, Jos Quirin, l'Hon. Frs. Robitaille, E. H. Tardivel, Dr
Thériault, Dr A. Petit, Kvd F. X. Chagnon.

La question est ensuite renvoyée au comité des résolutions sur

proposition de M. E. Lapierre, secondé par M. I. Marcotte.

M. Célestin Lefobvre, président du comité des statistiques

vient faire rapport à la convention des travaux de son comité
;

lequel rapport est adopté sur proposition de M. le Dr A. W. Petit,

secondé par M. A. Béliveau.

STATISTIQUES.

Le comité des statistiques présenta le rapport suivant :

Nombre de familles canadiennes duns l'Etat. . . 7,500

Population canadienne totale. ...,.,. 40,414

Prêtres canadiens 13

Ecoles paroissiales pour garçons. ...... 10

Nombre d'élèves. . . . ... . . , . , 1,187

Ecoles paroissiales pour filles , , 10

Nombre d'élèves 1,267

Couvents 4
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N.nnl.re (relèves \ ^ ^ ot^^

Propriétaires canailiens. . . «.,/-

Valeur (les |Moprirte'« .-anadi.M.neH. ... $2mMy,U
ElveUiurs

o-rt't

»Sociétt'8.

N'f)inT>res de mcnihres ,,,...

Laconv..,tion ,ul<,pte en«„ite à Vm^nuinùtô \, n^.dution d.
r. A. W

.
D. MacDoualcl et A. Dauphinais, tou.-hant le. Zo,uu . s

l OlltlflCUUX,

f;OMPA(JX[K DK.S ZOUAVKS PONTf KK i (x.

A»^^/.
,,..«; la li're Convention d-s Canadiens-rmu,..,. .lu

Now.Han,,,sl„re d.'.clare ,,„h l'UiUon de Chan-tte des ^ nav..
-n.cnux des Etat. Unis, est une association <lestinée, par I,^mt pour le.,uelle elle est fondée, à rendre de ,n-ands services à

iHJ^-^esse canadienne, tant sous le rapport religieux .,u. sons
•elui du rnoral et du physi.jue

;

Qu'en conséquence, cette Convention reconiuian<le aux Cana-
^u.ns-In-an.uKs de tonner dans chaque centre des con.pagni JWes Pontificaux, a«n que les Jeunes gens de <is ^liverse'-ahtés puissent profiter des avantages extraordinaires qu'elleeur assure et par là notre nationalité puisse con,pter, <IaL uavenu, proclnun un élén.ent de plus qui d.vra .ontrihuer pusanmient a, sa gloire et à sa force.

^

ALLIANCE XATIONALK.

Cette
,
„„ve„ti„„ „|,|,rouve I,. projet .l'Allia,,,,» Nationale t,.|

'1-^ »ou„„. a Kasl,u„ e,. 1888, et ,ee„,„„.a,„k. la „o,„i„at,o„
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imnuMliate d'.,,. connt<< ''orKan.satiun provisoire pour l'Etat .lu
XHw-Ha.npshi-fi le.ju. comité sera composé des officiers sui-
vants :

Pr.''.si(lei.t, . • ^ W. Petit, Nashua;
Vice-pr«'sid.'m. ^. R. Dufresne, Manchester

;

Secrétaire. A. A. Adam, MaJichester
;

Trésorier, Atché Houle, Gr'^ t Falls
;

(.'onnnaiidant, L. P. Lucie.-, Nashua.

KORMATION DK NOUVKLLES SOCIRTÉS.

Le comité recommando «pie dans les nouveaux centres surtout,
on forme de nouvelles sociétés dans l''*ntérêt de la nationalité.

Le comité spécial chargi'" d'étuditT la question de l'alliance

•
les sociétés dans le Uii d'établir entre elles une assurance
mutuelle, fait ensuite le rapport suivant :

ALLIANCE DES SOCIÉTÉS.

V'otre comité recommande (pi'un comité do quatre, composé de
MM. H. Gazaille, W. Marcotte, F. H. Auger et L. S. Boivin soit
'•hoisi afin de préparer des règlements pour l'établissement
d'une société d'assurance et consulter les différentes sociétés
<Ie l'Etat.

Le comité des résolutions fait son ra[)port qui fut adopté sur
moiion de M. L. Boudreau, secondé par M. J. A. Morin.

RÉSOLUTIONS ADOPTÉES À LA CONVENTION.

KCOLES PAROISSIALES CATHOLIQUES.

Cette question, certainement do beaucoup la plus importante
• le toutes celles que la Convention avait à traiter, l'a été d'une
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manière trt-s ëlalxu'i'e. Tons se plaiseist à reconnaîtro «Iuiin /<-

curé, le représeîitiint n' Tiiutorito religieuse dans chaque ceiiti-<\

la seule persoinie caiiable de conduire et administrer les affaires

des écoles. ''ependant, les laùniei* connaissant les grandes

difficultés cpii accompagnent une telle administration, ont résolu

d'offrir leur aide au curé de la paroisse, en étaldissant un fonds,

appelé îonds scolaire, destiné à venir en aide aux enfatits

pauvres n'ayant pas le moyen de payer leur contribution scolaiir

annuelle. A cet effet, chaque délé,yation préseiite h cette con-

vention est priée île se former en comité, et, in»médiatement

a]»rès son retour dans ses foyers, de voir à l'établissement de ce

fonds scolaii'e. Connue moyens suggérés [lar cette Convention,

nous proposons les suivants : bazars, soirées dramaticiues et

musicales, conférences, etc. Chacun de ces comités est prié de

tenir coripte des montants per(;'is et dé[)ensés pour cette tin.

iiinsi que du nombre d'enfants aidés et soutenus dans cha<|ae

••eutre, et d'en taire rapport à ia prochaine Convention d'Etat.

NATUKALISATK/N.

Cette Convention reconnaît l'importance qu'il y a pour ton?!

les Canadiens de se faire naturaliser, et cela au plus tôt. Que
le but soit atteint au moyen de clubs de naturalisation, <U'

sociétés, d'initiative privée ou de conférences, cela fut peu de
différence du moment < le nous arrivons au but désiré. Nous
ne devons pas nous occuper si celui ((ue nous devons faire natu-

raliser à des tendances républicaines <>u <léinocratiques ,- tout ce

que nous voulons, c'est d'en faire un citoyen américain. Que
clia(|ue compatriote prenne donc à sa charge de faire naturalist'c

le plus ^rand nombre possible de ses amis.

LA PKKSSK,

La Presse à qui nous devons en parti le succès de cette

vention et qui, d'ailleurs, a tant fait {n»ur Tavancement des

cou-
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raim(îî«iiçt-Fra:i'.;ais aux Etats Unis, ne peut trop recevoir tl'eu-

^•onragomeut (k la ])art des Canadiens. Cette Convention espëre

^liii' chaijue Canadien se fera un devoir de souscrire à un ou

plusieurs journaux canadiens-franc^ais des Etats-Unis. Après

v»da, si on a le co>ur large et la bourse bien remplie, qu'on

s'ïiboniie aux journaux du Canada.

RECENSEMENT.

Cettt» Convention n'ayant pas encore le rapport du recense-

mient national, qui est aetucllement à se faire, et n'ayant eu (]ue

pe»i de temps pour discuter la (juestion, a résolu d'en envoyer

Texanien à la pnndiaine Convention d'Etat.

Le Dr. d. W. D. MacDonald présente sur le pouvoir temporel

• lu J»i4>-', des résolutions qui furent adoptées à l'unanimité.

l.K l'OrVOIll 7E>1J'<)REU

Les délégués Canadiens-Fran(;ais du New Hampsliire, réunis

en convention à Manchester, déclarent nniintenant ce qui suit :

L'occupation permanente des Etats de VEglise, et de Rome

même, par le gouvernement italien, constitue un outrage aux droits

de l'Elise, est une violation tlagrante des i)rincipes des lois inter-

iiiitionales des nations chrétiennes, et un empiétement intolérable

de la liberté de Celui qui est le représentant du Christ sur la

Terw».

yl«ef<c/tt que r indépendance du Souverain Pontife est la con-

dition nécessaire de la liberté des consciences catholiqties et que,

pour le Pape, l'indépendance ne peut exister qu'avec le pouvoir

t''m])oi'cl,

Résolu que nous nous unissons aux sentiments et aux pnjtes-

tations de nos frères cathoii(iues <leErance, d'Allemagne, d'Italie

*'{ des autres pays :

Besoin que nous prenions tous les moyens en notre pouvoir

pour favoriser le mouvement d'opinion qui amènera les gouverne-
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inents à s'entendre pour rendre la paix aux con.scienceH en

restituant au Pape la plénitude de son autorité de souverain,

neule garantie de la liberté de sa parole et de aon action.

l^ropoaé par M. Jos. Quirin, secondé par M. L. S. Loivin: que

la prochaine convention ait lieu à Great Falls, en 1892, et que

les officiers nommés un peu plus loin composent le comité exécu-

tif de cette convention. Adopté.

La prochaine convention aura lieu à Great Falls en 1892.

Le comité exécutif de la deuxième ronvention du New-Hamp-

shire est ainsi composé :

Chapelain, Rvd C. Demers :

Président, P. A. Rainville
;

1er Vice-Président, Henri Duford;

2e Vice-Président, C^lis. Drapeau
;

Secrétaire, Dr A. H. Petit
;

Assistant-secrétaire, Alf, Poirier
;

Trésorier, Zéphirin Provencher
;

•

Assistant-trésorier. Azarie Jeneau.

Proposé par M. E. K. Dufresne, se«'ondé par M. H. Ga/aille :

que la convention offre ses meilleurs remerciements aux diffé-

rentes nationalités étrangères, à cause des symjtathies marquées

qu'ils nous témoignent à l'occasion de la célébration de tiotre fête

nationale. Adopté.

Proposé par l'Hon. Frs. Kobitaille, secimdé j)ar M. L. Bou-

dreau ; que des remerciements soient votés au comité exécutif et

au comité adjoint, ain i qu'au clergé, à la presse, et [»articuliè-

rement à nos vénérés chapelains. Adopté.

T^n vote de remerciement est adopté à l'unanimité en faveur

des honorables Dr Martel et H. A. Dubuque, qui ont bien voulu

honorer la convention de leur [)résence.

Et la dernière séance s'ajourne sme die.
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SERMON DU KÉVKREXl) -1. C. CAISSE, DE
MARLHORorciII, MASS.

PRONONCK DANS l'kOLISK ST. AIKU STIX, MANCIIK.STER, N. H. A

L 0<JCASlv>X I>K LA FKTE NATIOXALK ST. JKAX JIAPTISTK,

LK 26 JUIX 1890.

'^ 7//S vérins amstavtes afferf! smit et pro patria morir

p.n-oles (lo Jn.las Mm-liaWi" :
" Ils fuivnt pleins de constance

-ot furent ac^cidés à nu.air p^ur ht patrie et pour l';^;'^^'^^^;"

(Mach. VIÎT, 21.)•)

Mes Frères,

CV.st u„ iK^au snivta.-.!.. ,).... v,.„s .l.>,im-/. anjounVl.ui dans c.-tto

vill.. c„.>ui,a,-ativeuu-.,t j.-un. n.ais .Ifià si flonss.mte, graco à

r,..,„it ,r,.„tn.l„isc. a,, sos l,al.ita„ts. C/,-.t l'amour .io la patr.e

,,t ao t.,us les ..ol.U-s senthiHH.ts .|U-.-vm|.H. « ii.ot .sa.-.-. <|U. vmis

a ar™.lK-.s k vos aftaiv.s, à vos plai.su-s. et .,ui vous . r-ums ™

aussi gnuul m.n.bro aa„s ,-o t.ouJ-, 1'"» des plus licjaux ,,u.

la toi et la pi«é oauaaieune aient ék-v.<s à la «Lm-e de l.eu, dans

grande u-publi.pu.. La pensée est noble -, le devo.r est g,-av

J i suoeès le vot e convention a.-pend entier nnent „es pr„K-.,pes

; ,p ridèrent à vos diseussions et aux résolutions .p, vous ave,

. do, tées. Vour n,oi j'ai eru ne p.nueir n.ienv - ,,,dre à votre
adopuL». j

,.,.1i<ri()n et de la patrie»

attente, ni mieux servir la cause de U icligum ae i

<iu'en ine posant les trois questions suivantes :

^ ^
lo QuVst-ce que le patriotisme dans le c-r-ur de 1

homme
iu Hur. 1 1

, M 9 ..„ Ouelle force la religion

2o Quels devoirs nous impose-t-il ;' ..o i^jutiie i.i b

11
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apportc-t-elle au patriotisme jiour l'iU'('oiri|iliss;emi>ni «le* mx

ilevoirs. ?

lo Qu'est-ce <|ue le patriotisme ? Bicî» <|iie l'e iiii»t lindiffiic. le

patriotisme n'est rien autre chose que l'auïour do la patrie, <'u

sorte que pour se rendre compte de cet amour enivrant il faut se

(lenjander ce (ju'ertt la patrie. Cela senjWle une (pKfstîon surt-n»-

g^;itoiro ; <;ar enfin la i)airie n'est-elle pas dans tonte âme humni--

ne Y Est-il possible d'avoir conscience dcr soi, sans avoir en mêntr

temps conscience de cette grande et innnoitelle FATlîlK? M:ii"^

von» ne l'ignorez pas, à l'heure actuelle, hieii des choses ont pùlf

et se sont éclipsëes dans l'âme humaini-, qiii n'auraient jauiiais

dû, ni pâlir, ni s'éclipser.

Qu'est-ce donc que la patrie? Ce n'est iintre chose (jTie hî t'a-

niille agran(]ie. C'est le sol que Dieu nous a [)réparé dans le

mystère de sa Providence, et qu'il n'a fait semblable à am;uiï

aiitn^ Le sol de ma patrie n'est pn^- le sol des nations étran-

gères. C'est un sol à part que je distingua entre mille, et pendant

l'absence je sens au fond de mon (Mi?ur, je nt; sais <pielle tristesse

qui me fait dire, avec regret, à la vue des bi-aux rivages ou de^*

constellations de l'exil : Ce ne sont [las les montagnes, ni les grè-

ves, ni les étoiles de ma patrie ! Et fusse-je né dans le recoin le

plus ignoré de la planète, sur le roc dénudé comme le roc de Ste-

Hélène, je baiserais encore avec passion ce granit dévasté que

visitent seulement la vague écumante, la foudre, le soleil et le^

aigles î ,Ie les baiserais comme on baise le front d'une mère. Et

tout homme bien né, revoyant après de longs jours, le champ de

ses aieu^) la maison paternelle, sent son cœur ému ; il s"nicline ;

il i)rend cette poudre, comme on [^rendrait une relique trois foi?»

sainte, et il dit, en la baisant : C'est la terre de mon pays !

La [tatrie n'est pas seulement le sol (pii ucms a vu naître: elli;

est encore (et beaucoup plus) le sang qui coule dans nos veines.

Aussi «puind j'aime mon [)ays, ce n'est pas seulement ses donx

rivages, ni ses fières montagnes, ni son majestueux St Laurent,

ni ses plaines féco ^es que j'aime, mais c'est encore et surtout le
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.H»'«

s'Aii][î xiiiî coule daii.s uu's veiii^'s ot «luiis les v<Mnt's de la vaco ini-

jihuitée sur ce sol (Je ju'iMlilectioH. Or, ce .sang c'est celui de la

jiul»le, catholique France; sang plein d'énergie, d'élans eh de

lières iuipétuositét'.s, toutes (jualitc's ({ui se reconnaissent bien

\iie, [tour peu (pr<Hi en sente le Hot sacré battre dans sa poi-

t rine.

A ce sec-ond éiénieut de lii patrie vient s'en ajouter uu troisiè-

me <jue j'aj)i)ell<'iai le gc'iiie national, et (jui pour vous Canadiens-

rraiK;ais, est la langa'- df nos pères; la lielle langue fran(;aise si

douce et si énergituu' en Jiiêuu? temps, et la plus logique de toutes

Jes langues vivantes: l;i langue fran(;aise qui est la langue des

li'durs, de la dij»lonuUi(', du monde [>oliti<]ue, La langue d'un peu-

ple est T'oinnie riiK-arnatJMTi de son génie, de ses gloires et de sa

foi religieuse; ellî' est après la religion, l'héritage le plus pré-

ieux dits aiicôtr«'s; aussi est-il vrai de dire que, quand un peuple

^•ess«' dr [)a!'ler \n langue de ses }»î'res, il est bien près de l'apos-

fiisie nationale. \\y a un quiitrième élément delà patrie, et

idus grand et plus noble que les autres, c'est îe Dieu du pays.

11 n'y a pti.s de peuple sans Dieu, comme il n'y a pas de société

<ans religion, ni de ra m- sans culte. Et quand on étudie les

j)atri<'s antiijues qui t'nrt'ni <-('lèl)res par leur organisation so(!iale,

«4 par la puissance de leur aetiiui sur le monde, quand on étudie,

TAs^, Rome ou la Grèce, on v(ut que, audessusdu territoire ({uils

aiuuiient passionnément, audessus du sang qu'ils sentaient couler

dans leurs ve' les, .ucdessus de la langue qu'ils jjarlaient et (|u'ils

cultivaient avec amour, il y a\ait un élénuuit <pie ces peiiples an-

eiens mettaient avant tout: c'étaient leurs dieux. Canadiens et

i-atholicpies, ne roublions pas, notre patrie n"a eu (pi'un Dieu
;

elle n'en aura jamais qu'un seul, c'est le Christ-Jésus, seul maître

»*t seul iSeigneur des Canadiens-Fram;ais. C'est le noble étendard

de la croix que Jac(pies Cartier arborait, quand il prenait posses-

sion du Canada au nom de la Keligion et de la France. C'est

lui que Chauiplain allait planter sur les hauteurs du Stadaconée

lui que de Maison neuve déployait audessus de sa fondation de
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Ville Mari.'. Après la retraite -lu .lra[.eau Heiudelisé vaincu

mais lion (U^shonoré, e'.st .Mu-or.', .•.st tnu,in,.rs !,> .Irap.'uii .lu

(Hirist-lésus, la.-roix qui prot.g- Ir ( 'uiia.l;,, .p'i lui ta.t travoivser

U-s époques les plus diilirilrs et le conduit sûicnM.nt -i la <Mm.,uêt.-

des libertés qui font lo.s p<'upl<'s vif-ounnix et prospi-rcs.

Tels sont les 61éu.cnts ùu vrai pan-iotisun-. Et <;e i)atnoti8ine

est non-seuleinent une passion, mais il •st avant t.mt une vertu.

11 a de la vertu, de la fore.., de la e..nstai..:.' .-t .!.• la nuil.' beauté.

Maintenant qu.ds dev..ir n..us in.p^s.. le patriotisn.e k nous Ca-

na.liens vivant .lans la république? NatureUenient .;e.s (l.'V..inH

ont trait aux quatre antres éléments <pii. suivant n..ns. .-onst ituent

le véritable patriotisme. (}u:>n.l h ee qui regar.le le sol canadie..,

cette terre chérie, nous nen «lirons rien sinon que nons dé.sinnis.

,,ue notre pays développe .le plus en plus ses r..-ss.jurces naturelles

et qu'il .K-cupe toujours dans la coMféd.-ration, en atten.lant que

sonne l'heure de HndéiH-ndan.'e, le ran<,' .pie lui méritent et la

richesse de son sol et sa i..)siti..n géograi.bi.pu- au milieu .les

autres provinces. M:iis a n.>tre sang, le secon.l .dément du pa-

'tfiutisme, nous lui .levons l'amour, le respect et l'h.)uneur.-lo

1 amour. Ah î le sang .lu cana.lien-fran.;ais n'est pas le sang des

autres peuples, c'est un sang à part ;
n..s pères .'-taient les fils des

vieux Gaul.)is, .les Celtes et à^^..^ Francs UL^angés de Germains,

de Norman.is et d'Ibères implantés dans le Paradis terrestre

qni s'appelle la France. C'est le sang .!< !a glorieuse rai^e de

Japhet, race cmquérante et expansive ].ar excellence. Ah ! sans

d.'.iite, ce sang a eu ses défaillan.-es, mais il m.'rite d"être plus

nlnié qu'aucun autre, et .puind bien même il n.- pourrait rivaliser

avec celui des races étrangères, pnis.pi'il (;st k nous, il réclame

ém-.u-e, à ce titre, une affecti.m souveraine. A l'amonr, joignez

l'honneur. Qu'est-ce que resj.ecter et honorer s.)n sang ? Ah î

mes Frères, le sang, c'est la force et la vie <pii .-irculent dans nos

veines ; le sang, c'est la sève qui donne les familles nombreuses,

c.mnne'à l'arbre la sève donne le fruit savoureux. Mais si vous

voulez que l'arbre se couvre de fruits riches et multipliés, il vous

vaiil
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njiç (le.s

fiiut lo proti'gor. le «"iltivcr avec soin et l'(Mif;r!visser de votre tra-

vail et Je vos .sueurs. Ainsi <levez-V()UH prott^gcr, respecter votre

sansi et ne i»as tarir <lans sa source ce tieuve de la vie nationale.

Et ici, ]ionr descendre dans la ])rati<iue, je signalerai à vos sé-

rieuses rc'tlexions deux alius ])ri)ici|)aux, celui des liiiueurs eni-

vrantes, et celui «les JMuissances criminelles df'^fendues par les lois

liumaines, divines et naturelles. Ah ! Mes Frères, l'intempé-

rance est un crime t(»ut à la fois contre la famille, contre Dieu et

»r(uitre l'ordre naturel. Cette liqueur empoisonnée, qui donne

des vestiges à votre intelligence, (l<'s étouftements à votre cœur,

s attaque t-mt particulièn-nient au sang <]ui est le véliicide de la

vie dans r«»us vos memhres. L'ivrogne non-seuleuîent se -tue peu

;i peu i):ir ses exeès, nuiis encore il communique ses faiblesses et

ses excès à ses enfants. La race de l'ivrogne, règle générale est

une race décrépite, scrofuleuse, rachitique, et qui porte dans sou

.sang afaibli un principe de mort. C'est bien là que Dieu poursuit

les péchés du père j-isipie dans la troisième et quatrième géné-

ration, quand tonte fois ces familles ne s^i pas complètement

éteintes au])aravant. Qui reconnaîtrait dans ttet ivrogne tremblant,

«lans ces tils coinlamnés à mourir avant le temp.s, le sang vigou-

reux, exubérant de la noMe France, notre Mère T*atrie ? Il faut

en dire autant de l'abus des jdaisirs crimiaiels, de l'abus des

saintes lois du miiviage, de ro))position criminelle aux lois de la

iiature dans la propagation de la race canadienne-fran(;aise.

Malheur à vous, mes chers compatriotes, si vous alliez giter le

sang riche qui cade dans vos veines ! Malheur à vous, si ])ar un

abus épouvantalde, i)ar une industrie sacrilège vous ne fournissiez

à la société tous les citoyens que vous êtes appelés à lui donner

dans les desseins de la divine Trovidence ! alors vous seriez cer-

tainement condamnés à périr, comme l'arbre frappé de stérilité;

respectez et tenez dans le plus grand honneur le noble sang de

vos pères.

Devoirs par rapport à notre langue. A elle aussi, à cette belle

langue fran(,aise, amour, respect et honneur ! C'est après la foi
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f.lirétiemio l'iu^ritaj^n' le plus i»r(^ci(iux <|iu' nous tonioiis de noi»

jù'i-es. Ah : la loi «lu jx'iv rt .1»- la iiièrc, \u hiiioiie purlt^e par le

itc-re et la mèiv sont deux rlK».-» ^ sacréfs et saintcH iKUir tout

véritable Canaaiciih-Frauntis. à (! point (ine l'oiil.li (h- la langue

est ordinaiivnit'iit le pn-lmli' de l'aiiostasic dr la toi t lifZ nos (mhii-

j.atriotes, soit an pays, soit à IVtiannvr. Ainu-z donc votre

langue et par eonsétpUMit. parle/là ; i»a!lc/-lîi cln/. voii.->, au t'oyer

.le la famille, parlez-là dans tontes vos relations .sociales. Aimez

votre langue, par coiisriiiient favorisez vos t^coies paroissiales, en

y envoyant vos enfants, atin «pTils aj»prennei,t a eonuaîlr.- et à

j.arler correctement la l;i!ig\iede 1:'. l'auiille et du pays, Seronde/.

If zèle de vos i)astenrs dans i't'taMissement et le soutien de ces

éc(des, (jui sont avec votre église et votre cl<'rg>' les seuls Ixuili-

vards assurés de la nationalité (•anadienne-fran(;aise. Mais cet

amour et ce respect [tour notre langue ne doivent pas exclure

chez nous la connaissance et l'usage de la langue de n(»tre pays

d'adoption. Cette langue vous est al)Solument nécessaire dans hr

milieu que vous hai)ite'/ ;
vous devez donc la connaître et ia

pi'ati(iuer ; il faut aussi (pie vos enfants la c(ninaissent et la

pratiquent. Et rapjielez-vous (pi'un homme qui }»arle plusieurs

langues a toujours jdus de valeur intt .lectnelle et plus d.e force

morale (jue celui (jui n'en parle (iu"une. A ce respect de votre

langue aioidez le resi)ect de vos noms : si votre nom est celui d'un

honmie d'honneur, pounpioi l'anglitier ! pourq-oi !.. changer

comme étant un nom qui a mérité- d'être mis au jdlori de l'infamie.

Ne tond)ez pas dans ce ridicule (pi'il snf'tit d<' signaler aux

hommes intelligents. Anunir. respect et honneur à la langue et

au sang ! Amour, louange et gloire au Christ Jésus, le roi bien-

uimé, l'uniipie Maître, le Dieu toujours saint de l'humanité en

général, et des Canadiens-Fran(;ais en particulier. Ah ! mes

Frères, nous sommes dans un temps d'apostasie générale. Le

sensindisme et l'indilTérentisme en matière de religion se

glissent partout et affectent toutes les classes de la société.

Nous n'échapperons À ee uud \!niversel qu'en autant ([ue nous
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sviînt'roii^ .I('sus-(Jiirist et sii suinte Eglist- avant tout. Car l'é

gliae ici-bas «•"est la mission de.K-sus-Christ au milieu des hommes.
Donc, (|uan(l je dis amour, (l(''V<mement au CliiMst-Roi, je dis

amour, <lévouement à son V]<;]\av (jui est la sainte Eglise Catlir-

Ii»]ue, A.i>ostoli(iue et Romaine. Mais vous le savez, dans l'Eglise,

il y a deux parties bien distinctes, la partie gouvernante et en-

seignante, la partie gouvernée et enseignée. Le Tape et les

l)r<'miers pasteurs t"(»rmc'nt la partie gouvernante et enseignante,

les autres sont la partie gouvernée et enseignée, et le premier

devoir <le tous les iidèles enseignés c'est la soumission aiî.K pasteurs

légitimes dans toutes les questions morales et religieuses, car

dans l'Eglise Catlioli(jue tout repose sur l'obéissance. '• Celui (pii

vous écoute, m'écoute; Celui cjui vous méprise, me méprise," a

dit d. C. à ses apôtres et à leurs successeurs dans le sacerdoce.

C'est donc par la soumission aux évêques et aux pasteurs de vos

âmes que vous montrerez votre amour véritable pour le Dieu do

nos p^res, les premiers missionnaires et les premiers pionniers du

Cana(Ia-Fran(;ais, P]t vous devez vous rallier autour de vos

• églises, autour de vos curés, avec d'autant plus d'empressement

<pie vous vivez dans un pays aux trois quarts protestant, et sinon

hostile, du moins indifférent à votre foi. Pour la même raison

vous devez vous imposer les plus grands sacrifices pour fonder et

maintenir vos écoles paroissiales, car si elles sont une sauvegarde

pour notre langue, elles sont avant tout des forteresses pour la

religion, grâce à l'enseignement qu'y reçoivent vos enfants. Tels

sont les principaux devoirs qui incombent à tout patriote digne

de ce nom. Et ces devoirs j'ai hâte de le dire, ne sont nullement

incompatibles avec les autres devoirs que vous avez contractés en

devenant citoyens de cette grande et belle république, votre patrie

par adoption. Car dans ce pays où la population se compose, je

pourrais dire avec la Sainte Ecriture, "de toute tribu, de toute

langue, de tout peuple, et de toute nationalité ;" dans ce pays si

riche et si beau par la variété de son climat, de son sol et de ses

productions, ouvert à toute expérience et à toute bonne volonté,



,î, rin.lustrie ^tale s.h inv.nlio.Ksles ph,s étuu.utnt.s, où h- f^V-ni.

«e sent à l'ais. pour .UH>loy.r Be« uil.s .lan. ..- vust. i^y^n.

travail n.ena.-e .Veutn. bientôt n. <.u.upa,no cM.t.e l.s aU^

„,Luiuer d'êtro nu l...M.itoyn, c-ar l-EKlis. n.aî.ro..ea,. la s.-,....e.

prot(K-tri.e des arts. <?duc-atrice du riche .....unedu pauvre, m u-

j^.„ .,. ...lui ,,u-: pleure, gavdiennede. ^v^ud. pnunpen del onhv

«oeial .ouune de l ordre donu.ti.,ue, 1 Eglis.-, d,s-,,e, t..ut eu sa.-

veRardaut uos droit, de ranadieus-Francjais, vous rapp.dlera vos

devoirs eoinuu. eit.>ven. an>^rieaius, et eu ul.éis.aut à .es lo,s, von.

n..ntrerez à vo. concitoyen, d'origine et de croya^u-e étranger,

nue votre anmur p.mr le sol, la langue, le sang et le Dum. de vo.

pères, n'est pa. ineon.patible avec vos devoir, de citoyen, de la

«raude répuMiiiue. , , «

'
iW\ urann-ne tout naturellenu-nt à v..u. parler de la force ;iue

u,u. donnera la religion pour raecon.plissen.ent de
^^J<^^^--

,vHts devoir.. Je le ferai, e., peu de n.ot.. ear déjà jai ^te tr.^'

^^Pepnis la chute originelle le devoir est toujours difficile et

tr;>s souvent odieux à la nature, ear l'a. .nplisseurent d un devoir.

nneh.u'il soit, deu,a..de toujours le sacrifice, et souvent le devou-

nuM.t, car la nature déchue a peur du sacrifice, et elle se prend a

trembler devant rhéroïsnn- du dévouement. I/n.telbgence

ohscurcie par les ténM.res de l'ignorance ou <le Verrenr ne d.s-

tin>rue qu'avec peine le. n<dde. beautés du devoir accompli, 1
h

voUmté affaiblie par les passions recule devant le. saintes austé-

rités du sacritice, et il faut plu. que ce qu'on est convenu d appeler

l'HONXKTKTK naturelle pour lutter contre les trois grande, con-

cupiscences .,ui se partagent le monde, et pour maintenir toute

une vie durant, l'homme dans la voie étroite et ditticile du devoir.

A cette tâche ardue ne suffisent pas non plus les seule, lumière,

de la raison. 11 faut quelque chose de plus haut, de plus fort, de

plus lumineux, il faut la lnmi;«re et la force que donne la Keligion.
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Cette uê(!essit^ n'pose sur la nature tnêtne de lliouune toi que l'a

fait le i)éelié ! et si aujourd'hui les scK-iét^'s, (pii semblent les pluf

solidfnient assises, n\nit pas de lendemain, si les savantes e(unl)i-

nuisons des phis Itabiles di[)l<tniates avortent miséraMenu'nt, si

le tlot gron<lant de l'auareliie monte sans cesse, meiuu;ant de

tout suluuerger, cela est dû à ce que l'on a nus de côté lejs prin-

«;ipes iniinualiU'S de la justice et du droit, contî(?s à la gar<je de

la religion. Non, l'iiouime déchu ne saurait étîihlir rien de

stable ; il n<> jx'Ut bâtir (jue sur le sal>le mouvant, qui> des com-

binaisons plus on moins savantes, mais ce n'est ])as le roc sur

lequel i'ep<ise iVditii'e (pli fait face à l'orage, T/histoii-e de tous

les âges <'t de tous les peuples confirme cet avancj^. " A qui

irons-nous, demamlaient les a{)ôtres à Jésus-Christ, si nous nous

éloignons de Vous? Voua avez les paroles de la vie." Ces

paroles de la v'w, le Sauveur les a dites à so!i Eglise ; paroles de

vie, non-seub'meut pour les individus, mais aussi pour les familles

et pour les j)euples et pour les gouvernements.

C'est dcmc du côté de l'Eglise qu'il faut se tourner pour con-

naître la vérité, c'est donc à la religion (pi'il faut demander la

force nécessaire pour combattre l'erreur et les mauvais principes,

le courage du sacrifice, le dévouement jusqu'à l'agonie, jusqu'à

la mort pour le triomphe de la justice, offonhari pro Justifia.

C'est l'Eglise et elle seule, qui peut nous donner et qui nous don-

nera le dernier mot de toutes les grandes tpiestions sociales qui

agitent aujourd'hui le monde, et dont la princij)a'le est certaine-

ment la question ouvrière. Ah ! mes Frères, cette question est

grosse des plus terribles conséquences, surtout dans ce pays où

les capitaux sont si i)uissants et les ouvriers si nombreux. Cette

question ouvrière, qui préoccupe les esprits les plus sérieux,

amènera certainement, et dans un avenir ju-ochain, toute une

révolution dans les relations entre le travailleur et le capitaliste
;

et il n'y a que l'Eglise qui puisse ncms en donner la véritable

solution. Certes ! il n'est pas dt-fendu aux savants, aux hommes

d'Etat, aux gouvernements d'étudier ce problême social
; l'église

12
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encourage et béiiit leurs efforts et leurs tmvaux, ..•onnue vient de
le faire le grand Pape Léon XIII. ,.ur rn|.|,-,rt à la conférenee
convoquée à Berlin par l'Empereur .rAlleniagn.., niais il faut
bien savoir que tous ces travaux n'aun.nt .1,. résultat salutaire
qu'en autant que les auteurs a,lo].teroi,t K-s principes inunuahles
dont l'église a la garde. Non-seulenimt IV-Iisr nous fuit con-
naître nos devoirs, mais elle nous donne la force ,!,- ics accom-
plir. i>ar se3 exhortations, par ses prK-res. et su -tout par ce.
sacrements, elle élève l'âme humaine audessus <relle-mênie •

d'une main elle lui montre la frivolité de tontes les ,.hose<
caduques de ce monde, et de l'autre elle fixe ms iv^anis vers lel
h'ens permanents de l'éternité, récompense du dcv<dr et du sacri-
îî<'e, en lui criant: Suvsum Corda! et le chrétieii, cest-à-dire
l'homme transformé par la grâce, devient capabh- de sacrifices et
de dévouements d'autant plus beaux «puis «ont i>lus obscurs et
«uns s^en douter cet humble <'hrétiej, devient I un des plus
iermes soutiens de son pays. Ah ! Mes Fréves, n-,;ubliez jan.ais
que le véritable patriotisme tire sa f.,rce princi[.ale et sa Hoire bi
plus pure de la religion. Soyez donc avant tout r.di-neux • i[U
dévoués de la Sainte Eglise catholique et romaino" mandiez
sur les traces de vos aïeux : dévouez-vous pour vos anivres
paroissiales

: ne faites .ju'un c<eur et «p. une Aine avec vos pas
teurs

;
en un mot, semez la bonne semence dans les sillons de' laventé et de la foi, 3t vous récolterez une n,oisson impérissable

ne gloire pour le temps et pour l'éternité. A men ! ! !

»tt

qu

de

pe:



F. X. CuKNETTE, Commissaire-Ordonnateur en chef.

ÉCHO DE LA CÉLÉBRATION DE LA ST. JEAN-

BAPTISTE

Il est donc passé, le jour de notre fête nationale. Longtemps

attendu avec impatience par les cœurs patriotes, il n'a duré que

quelques instants et il s'est enfui pour toujours. Nous vivons

de souvenirs et d'espc^rancos, il est vr:ii, mais quand on se rap

pelle la belle uémonstratiou nationale dont nous venons d'être les

(91)
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ti-moii.» heureux et émus, nous oubli.nis pour quelques mstmitM
nos ilkKsious déçue», nos espérance» envolées, [.diir ne penser
quil la patrie, dont le toucrnant souvenir fait lattie nos ci^-urs
eu<loloris pur les luttes et les déceptioHS de U vie, et nous nous
surprenons à jurer <jue nous resterons toujours fidèles à notre
glorieux passé, et que nous continuerons les nobles trac iions
que nous ont léguées nos pères.

Ce sentiment était bien dans le cœur de tous les vrais Cai^^diens
le 20 juin dernier, s'il faut en juger par les effort- qu'ils ont faits
pour rendre imposante la démonstration dont nous sommes si
iiers.

Le matin, le soleil s'est levé brillant et radieux, une brise légère
faisait claquer au vent les centaines <le drapeaux américains et
irançais dispersés dans toute la ville. Tout avait un air de fête
Notre cité revêtait ses plus belles toilettes, et semblait saluer aver
l.lu.sir les milliers d'étrangers qui affluaient dans son sein. A
.

Ij2 heures, une foule compacte se pressait dans les nnirs de
Ughse St. Augustin, pour assisrer à la céléi>ruti.>n de la messe
Le temple élait magnifiquement décoré. De longues bauderolles
b eues, blanches et rouges et des drapeaux frarH;ais et américains
placés avec goût, lui donnait un air de fête inaccoutumé Le
chœur sous la direction de M. le professeur F. L Lessard a eu un
véritable succès et a grandement contribué à rehausser l'éclat de

'

notre célébration. M. René de Dion présidait à l'orgue.
Après la messe, des milliers de personnes joyeuses et enthou-

siasmées se rendaient au son de la musi-pie, au lieu de réunion
d ou devait partir la procession. Que dire de cette procession la
plus belle qui ait jamais été faite dans notre ville ?
Dès 9 1-2 le parc Concord présentait laspect le plus pittoresque

que l'on puisse imaginer. Les soldats, les membres des diffé-
rentes sociétés, des centaines de citoyens de Manchester et de»
places environnantes, formaient une masse confuse qu'il semblait
difhcile de mettre en marche avec ordre. Mais le commissaire
ordouaateur, M. F. X. Chenette, sut débrouiller ce chaos, et
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ras})ect (It:^ lii procession défilant dans les rues, est une [)reuv«ï

que ce monsieur ii su remplir sa charge importante et difficile

avec habileté et intelligence.

ORDRE DE LA PROCESSION

l'KEMIKRE DIVISION

MLLE CLARA (iAUVBEAU,

Déesse de la Liberté.

2 Officiers de Police montée

DMachement de Police, 8 de front.

Fanfare de la Cité.

Commissaire-Ordonnateur en chef,

Garde Lafayette

Société St-Jean-Baptiste, de Manchester

Le Petit St-Jean-Baptiste.

Société St-Jean-Baptiste, de Lebanon

Char allégorique.

DEUXIÈME DIVISION

Zouaves Pontificaux

Société St-Aug:.stin, de Manchester

Société St-Jean-Baptiste, de Great Fall«

Char allégorique.

TROISIÈME DIVISION

Ligue du Sacré-Cœur, de Manchester

Délégation de la soc. St-Jean-Baptiste, de Bosto»

Cercle Canadien, de Lowell

Char aHégorique.
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QUATJiiÈME oivrsior^

Sociut.^ SWeiin-Haptiste, de Chircmont
j CiiÎ.m: C.inudîei.iu-

Fraii(;uise de Claremo.jt
; Suciëté St-Jeui)-Buptksli', de LuwreiMre ;

Cluir ji.llégori<|ue;

CINQUIÈME ItlVItilOS

Cercle? Dramatique et Littéraire, de Siuicook ; Koeiéfcé St-JoiiM-
Biiptiste, de Siuicouk

; .Vss.sociutioti Ciinjidien.ie-Frauçaise, dt-

Concord
; Cluir alle'gorique.

SIXiiî.MK DIVr!>IO>ï

Les Jeunes Zouav(?.H rontificaux. de Manchester; Les enfant»
(lelEcole St-Augiustin, de Manchester; Char du petit St-Jean-
JJaptiste

;
Les enfants de l'éecledes Saints-Anges, de Manchester;

Les Délégués de la Convention
; Le gouverneur de rp:tat et s(»n'

.'.Mtoite; 8on Honneur le maire; I>es échevins et conseillers—
Les invités

; La Presse ; Le Comité Exécutif.
Puis venaient les chars allégoriques.

Les sociétés, les corps de musique, les drapeaux et les bau-
nièrey défilaient à tour de rôle sous n )s yeux, et en présence d'un
SI beau cortège, à la vue de signes de sympathies (jue nous ont
prodigués n<.s C(jncitoyens de langue étrangère, nous no..8
sentions forts, et les faibles ont commencé à croire à notre
avenir.

En se reiidîint au terrain des courses, la procession a fait une
halte à l'école de la paroisse St Augustin, et l'on a hissé le dr^i-
peau américain au bout d'un mat de 152 pieds de haut, planté la
vieille. Les corps de musique jouèrent des airs nationaux amé-
ricains et canadiens, et vu l'absence du gouverneur, le KévdPère
Mcilugh a prononcé le discours suivant :

Concitoyens, Messieurs,

Kous élevons aujourd'hui dans les airs, le drapeau le plus pur,
le plus noble qu'une nation ait jamais eu pour symbole. Con-
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t(Mni,le..lo,, .Lii.s toute son ôclatauto beuut<^, flotter au gré de la
huse parl-innée <h' l'été ! Mon cu-ur tressaille d'une joie et d'un
orgueil in.rcutuniés quand je dmnte ses louani^os à l'onihre d«
i^es pl,,s glo.KMix. J,. ressens auj<.urd'luii ce que je ressentis il yn trois ans, quand ..près avoir véeu quelque ten.ps en exil volon-
taire, sous la protertion d. l'A igle double d-Autriel,e, je revins
<lans ma eb^-re et l.ien-aiinée j-atrie, et revis flatter le glorieux
draj)eau aniéri<'i.in sur le fnrt de Governor-s Island.

^

-h n'ai pas l'int.Miti.m, ce matin, d'abuser do votre i-ati^nee, et
«l'<-nnuyer nos conciioy,.,.s en parlant de la loyav é et <lu dévoue-
ment des eatboliq,u.s pour le drapeau que nous venons de déployer
Autrefois sur maints cl.iunps de bataille, le sang des soldat»
<-atlK)li.]ucs Canadiens-Friineais et Irlandais, a coulé à flots et
•Vest mêlé au sang de leurs coneitoyens, pour prouver leur
loyauté, et vif une l'iieure du danger, que Dieu ne le veuille pas!
—qu'un ennemi tente dobscureir l'éclat d'une seule des étoiles
qui brillent dan« ce champ d'azur, nous saurons encore ju-ouver
notre loyauté. Le p( uple américain—car ceux qui mettent en
<loute notre amour pour le drapeau qui nous abrite, ne représentent
pas l'idée de la nation— le peujde américain, dis-je, le sait si bien,
«lu il nous est inutile de faire en ce jour des protestations d'éter'
nelle loyauté et d'inaltéral>le dévouement. Vienne l'heure du
:langer. et nous montrerons ce que nous sommes. Tout prêtre
catholique que je sois, et obligé de faire entendre à tous les
hommes des paroles de paix et de bonne volonté, je irhésiterais
pas un seul instant de répondre A7nen aux fameuses paroles du
gouverneur Dix. '' Kegardez le drapeau de votre pays ! Si quel,
qu'un tente de le ti.ucher, fusillez-le sur place !

" '

A l'ombre du drapeau qui flotte si orgueilleusement andessus
de nos tête, nous avons tout ce que le cœur humain peut désirer •

<Iroits égaux pour tous; liberté sans restriction
; liberté de parole

et d'action dans tout ce qui peut porter atteinte au bien-être
public ou rai corps politique—en un mot, tout ce qui tend à élever
les individus et la société.
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Si j'en avais le tenij)s je pourrais parler ilu merveilleux aj'in-

I>()li8ine (lu drajK'au auK^ricaiii. Au ))oiiit de vue religieux et

jtatriotique, cliainm do ses plis signilie i^uel(]ue «-hose A\ ec ce

pavillon dans mes mains, je puis parler h nos enfants de religion

aussi Inen que de patriotisme.

Je pourrais leur dire (]ue les sept barres ronges r»!pr^se!itent

non-seulement le sang que nos martyrs ont verse- pour la ùéfens«

de leur pays, mais aussi les sept sacrements »pii donnent Ja

grâce divine à nos âmes ; (]Uo les six barres Manches sigiiitîenf.

non-seulement la pureté des motifs des fondateurs de ('e pays,

mais aussi la pureté d'esprit et de cteur (jui d<»it diriger to\it(!s nos

pensées et nos actions; (jue le champ d a/Au- embelli d'étoile.s d oi-,

gent ne représente pas seulement l'union de plusieurs Etats en

une nation forte et puissante, mais aussi la terre glorieuse, la

patrie céleste vers laquelle nous devons tendre.

En vérité, mes amis, ce n'est pas exagérer que de dire (p.ie le

drapeau de ce pays est pour les.Catholitpies le catliéchisme de

leur croyance; car sans l'amour de la patrie il n'y a jamais eu et

il n'y aura jamais de vrai amour pour Dieu.

Je ne puis mieux finir ces quelques remar(|ues qu'en citant

les paroles d'un de mes confrères, qui donne une idée exacte des

sentiments des cœurs Catholiijues envers le drapeau de leur pays:

God is our love's first duty,

To whose etcrnal naine

Thy jj;randeiir and thy famé,

But ever hâve I reckoned

Thiue, native tlag, our second.

Streani on, stream on, bet'ore us

Thou eniblein of light

AVhile in one gênerai chorus

Our vows to tliee we plight,

Unfaitliful to thee? Never ! .

Ourcountry's flag forever !

L'Hon. Dr Martel et l'Hon. Dubuque firent, après le discottrf»

du père McHugh, les remarques les plus appropriées, et la pro-
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cession reprit alorn «a inar«:he au son delà niusiciae; une fuis

rendu aux terrain des courses, chacun s'empressa de prendre une

collation. Après une heure de repos, l'asserahlée fut appelée à

l'ordre et l'Hon. Taggart prononça le discours qui suit, eu ré-

pond' à l'adresse o,ue lui fut lue par M. Oswald Paris.

ADRESSE

A l'hovob/ BLK !>. A. TA(;<iARï, GOUVERNEUR par Intérim.

Hcnorahle Monsieur,

Les Canadiv-ns-Frùnçais de ]'Etat du New-Hampshire sont

lici evr. de ven'rvois -aluer .irjojrd'hui comme le chef politique

de i'Htat. Ji9? acclamation^ qui vous ont accueilli, cette foule

accourue de tout crté, vous prouvent quels sont leurs sentiments

à votre égard et à l'égard du pays que vous représentez ici. Non s

portons dans nos cœurs une grande affection à la république

américaine, notre mère d'adoption, et à vous le chef de l'Etat.

Si nous pensons quelques fois au Canada, surtout en ce grand

^ ir de notre fête nationale, nous ne pouvons oublier que vous

nous avez tendu les bras et que vous nous avez accueilli avec

bienveillance. Nous nous efforçons d'être de bons citoyens, des

hommes de devoir, ayant l'amour de vos institutions libérales.

Nous vous assurons de tout notre dévouement à la République

et au gouvernement de l'Etat que vous représentez avec tant do

talent et de dignité.

Dites à votre peuple de ne pas craindre nos démonstrations, car

l'un des principaux buts de notre réunion dans la métropole de

l'Etat, est de nous encourager à devenir citoyens américains,

mais des citoyens paisibles, des sujets loyaux et fidèles.

Le sang des Eochambeau et des Lafayette coule daus nos

13
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veines, et s'ils ont trivvuill'é ù (''tublir l'ind^^in'ntîiUKre {U-r- FAntfi-

Unis, nuus nous efforcerons^ nous, de nKiintt^nii- •(•»» <lr<> 'ssarr^s

(lu peuple américain.

Au nom de mes co-natiormux je voo» préstiife tmi» r»08 Tiom-

uiages, non-seulement connue Canadiens- Kraïujais, mais surtout

comme citoyens anx-ricains» titre «jue nous vevevMlv(|U(>us* i»iv»'t-

(ierté sur le sol de cette noble républit^ue.

Dl^COL'SS DU GOUVERNEUR TAGGAKT,

I

M. le Président, Compiitrlotes,

En présence d'une si gi-ande assemWée de fïls et de fiïlt*» de I?e

Nouvelle France, je me rappelle toutes les luttes et tout ledécou-

ni^ement qu'eut à endurer le peuple aniéricain dans le suprême

(effort qu'il fit pour conquérir mm indépendance. Mon es-prit me
reporte vers le passé, et je sens mieux toute la ,i^randeur de la

dette que nous devons à K()(îlraml>ea.H, Lafayette, DeGnisne. et

tous ces Fran(*ais amis de la liberté qui, il y a un peu i)lus d'ui»

siècle, ont si puissamment aidé notre g^ouvernement. Sans e\ix;

la victoire de Yorktown se fut changée jK)ur nous en une défaite

de Waterloo ; sans eux la cause de l'union, de Tindépendance et

du gouvernejnent responsable eut été retardée indéfiniment, et

sans eux aussi, notre constitution, protectrice des droits et des*

intérêts de tous, n'eut pas été reconnue en 1778.

Aujourd'hui l'Etilt du New Hampshire se plaît à reconnaître

ce qu'il vous doit, et il ne voudrait pas être taxé d'ingratitude en

se montrant indifférent à la présence et au bien-être d'au moins

45,000 de ses sujets, hommes et femmes d'origine française, mais

identifiés avec le progrès industriel du pays qu'ils habitent. Notre

Etat et toute l'Union Araéricîiine ont toujours aimé la patrie de

Napoléon, et la France qui marche en tête des nations, nous a

récemment donné une preuve sensible de son amitiée eu élevant
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rlu'ï îioiiH uns statuv iioMt
,
grantU' <'t ijis|)irntri<'« : la statue

<k' lu lihvrté illuiuiiiant 1«* ni<»ii<î(.',

»Io vcnis jiark' cdurniv ^ <lv.s i«^rsount's fl'oiigiiic fran^^aisp, (|ui

jx'uvetit jHMiser vnrnn', il l'st vrai, aux li«^tix oh s'est écoulée leur

jeunesse, et aux nlatious (ju'il avaient d'ahoivj fonuées, mais

aussi eonuue à tU's i>ersonues foitiumt |>artie de uoti-e oorps poli-

tifjue, désireuses fl'aidt'r j\ supporter les <!liarges «le l'admiiiis.

tration, <'t à proHter de tou« les avantages <iffert« j)ar notre

grande et glorieuse r»'îpu1)lique.

On vient de tenir un<' eonventu)n dans cette florissante cité,

iiiin de trouver les moyens Us plus favoraltles pour pi-oniouvoir

vos intérêts ; je crois sincorement (pie vrxs délégués n'ont pas

ouMié l'iiitérêt (!< notre consHtiition dans leurs délibérations.

Car les tlroits, les devoirs et l'intention de devenir citoyens

jiméricains, sont des «[uestions <pii dominent toutes les autres,

et tous ceux qui viennent s'établir parmi nous devraient le savoir.

Nous proclame MIS, il est vrai, que les Etats-Unis sont le lieu de

ix^fuge des autres nations, mais cela ne veut pas dire que nous

voulons donner asile à ceux qui sont hostiles aux institutions de

notre pays.

Les niliilistes, les anar<'1iistes, les socialistes, les communistes,

et tous les aventuriers dont le travail désorganizatour briserait

notre société, nous priverait de nos droits individuels, et nous

ferait dédaigner nos idées d'aujourd'hui sur la puissance natio-

nale, ces hommes, dis-je, ne devraient pas avoir de place parmi

nous. Le gouvernement accorde la i)lus libérale protection à

tous les citoyens, et les citoyens eu retour doivent aider le gou-

vernement de toutes leurs forces ; tel est le lien sacré qui unit

les citoyens américains à la constitution.

En 1780 quand Rochambeau et ses (>,00t) soldats firent voile

vers le port de Newport, pour aider la cause de la liberté améri-

caine, la France leur dit, '' Vivez avec les américains comme avec

des frères." Un gran<l nombre des vôtres se sont unis ou sont

»ur le point de s'unir à nous pour partager les destinées de notre
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république, et la patrie leur dit encore: " Vivez avec les Améri-
cains comme avec des frères." Ecoutez ce que vous uit cette

voix, et vous travaillerez à l'avancement de la cause commune,
car nous sommes tous intéresst\>4 à lu bonne adininiHtration des

affaires publiques, et une diligente coopération de tous est abso-

lument nécessaire pour assurer notre triomphe futur.

Nous sommes un gouverneuient et un i)euple (|ui voulons l'é-

galité dans son sens le pl.js étendu; clia<pie citoyen, quelque

humble qu'il soit, jouit de la loi, tant pour ses droits personnels,

que politiques et de propr été ; on s'efforce d'avoir l'égalité dans
l'éducation, pour avoir l'égalité des intelligences, que, je l'espère

vous conserverez avec zèle. A part cela, il y a l'estime de ses

semblables que chaque citoyen peut accpiérii- pai- .ses propres

efforts et son mérite personnel, quelques soient ses antécédeîits,

Ou son lieu de naissance, car ses actions sont jugées par le peuple

qui les apprécie à leur juste valeur. Chacun est libre de choisir

sa carrière politique, s iciale ou commerciale, et s'il est habile

honnête, persévérant et mrageux il satisfera son ambition.

Vous formez une grande partie de la classe travaillante de nos

centres indtistriels, et laissez-moi vous féliciter d'une condition

prospère qui semble vous rendre h.nireux et contents. Le capital

et le travail sont eu harmonie, et les dépots que vous avez dans
les banques d'épargnes })rouvent que vous savez économiser.

Nulle part, dar.s l'Etat que j'ai l'honneur de' représenter, vous ne
trouverez de misère comme il y en a à Londres, Liverpo<>l, Glas,

gow. Etudiez cette question et vous verrez que le peuj)le, ici, vit

mieux oa'en France, et qu'il n'a pas à se plain<lre de sa détresse

comme les paysans de Russie, d'Allemagne, d'Italie, et de beau-

coup d'autres pays. Demain quand vous retournerez à votre

ouvrage, pensez à la condition triste, malheureuse et misérable

de vos semblables dans les autres pays, et comparez-là à votre

état prospère, et vous en viendrez à la conclusion que v^us vivez

dans le meilleur pays civilisé du monde.

Le défaut de temps m'empêche de vous dire en détail tous les
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l»MMifiiits dont ce |«»y», vous oomUl«, car la liste en ost infinie
conime l'horixon. Mai.; en retour, 8oy,.z loyaii-. à rUr.ion, loyaux
•rjvers l'Etat, et loyaux enver,'i le drai)eau du pays, le phi** bel
vmhlême national (|ui ait jamais flotté au gré de la brise.

Vos sentiments de îévouement à i'Etat du New-Hampshire
«••insistent dans vos déclarations de foi et d'allégëanoo pour des
institutions qui doivent leur existence à de grands patriotes .

«oye?! aussi fidèles à cew déclarations que le fut Lafayette da.is
notre révolutio:. de 177(1, et que U; fut DeLesaeps dan* notre
j(uerre de 18(51, et januiis le peuple de ce beaa ys n'aura à re-

gretter de vous voir citoyens de la grande i/-^*i'.blioue Améri-
caine.

»f^

M. H. Gazaille, de Manchester, choîsi j)ar le comîté exécutif

de la convention pour souhaiter la bienvenue aux sociétés

nationales et dux invités, sur le terrain du pique-

nique, le jour de la célébration de la Saint-Jean-

Baptiste, le 26 Juin 1890.
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DISCUUKS.

l'RONONcé F'AK ^f. îl. r.AZ A ILLK, SKK LK TKKKAIN HKS COURSE*.

I.K 'J(>.)LÎIN I>|.:BXIKU—A M AN( M KHTKK.

-<'d:.

À SON EXCELtEXCK LK «iOUVEUNKl'H,

M. leFrésidevt, Messleni'H,
. .

'

Je dois vous avouer f]ue ce n'e?it pas» nan.s crainte et sani-

liésitation que je me suis rendu aux désirs du coinitc'

exécutif de la preniiëre conveiiti(»n des Ca'.iadieiis tle l'Etat

du New-Hampshire, de vous» adresser la parole et de vou>

souhaiter la lueuvenue aujourdliui, 11 nu^ semble (prou

iturait dû choisir un homme dont les talents, les eai)it-

cités et l'éloquenee. auraient été [tins en harnumie avec le

programme de cette belle fête. Mais i)uisipi"on a bien voulu

conférer cette insigne honneur à votre très humble serviteur, je

ferai mon possible pour m'en acquitter à l'honneur du cnom Ca-

nadien et de la ville qui vous donne l'hospitalité.

Je sais d'avance que je m'adresse à des Canadiens—et à ce titre

je vous prie de m'accovder autant d'indulgence <pie{)ossible, vous

])riant de croire que je ne dirai rien qui n«' sera dicté par un

(•(fiur purement et sincèrement canadien,

A différentes époques, dans différents pays, il }• a eu des mou-

vements et des déplacements de poi)u]ation.—Mais c'est surtout

iei dans ce pays que les mouvements et les diq)lacenients ont été

le i)lus sensibles—occasionnés qu'ils étaient par la liberté de notre

gouvernement et la protection de notre drapeau, ainsi que par la

richesse et l'immensité du pays—et par !a diversité de nos genres

d'industries—Mes amis, lorsque des jours néfastes se présentaient

à nos pères—à la suite funeste des tntubles de 1837, gi and nombre

de nos ancêtres laissèrentjeur pays pour venir iri, chercher prc
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tection à l'ombre iln drapeau étoile, afin d'échapper aux griffes

.sanglan<"es du lion iinglais.

(^uelcpie temps plus tard, lorscpi'on découvrit l'or en Californie)

le bruit s'en r4i)andit comme un éclair. L'écho redisait partout

les richesses que l'on trouvait dans ces lieux. Les peuples de

l'Europe traversèrent les mers et s'empressèrent de s'y rendre»

Grand nombre de nos nationaux saisis de la soif de l'or et de

l'argent, laissèrent le Canada, notre beau pays, et s'empressèrent

eux aussi de s'y rendre afin de s'accaparer quelques lingots d'or.

Enfin après que la guerre de sécession fut terminée, lorsque le

Sud eut courbé la t«Ue et reîermé les plis de son drapeau révolu-

tionnaire, que la constitution fut enfin replacée sur ses bases

—

et que l'esclavage, ce monstre hideux de la civilisation, fut enfin

extirpé et ^anni de notre gouvernement, ce fut le moment ou les

mouvements dont j'ai pa'-lé }dus liaut furent le plus sensibles

pour nous Canadiens.

Les manufactures, et toutes les industries qui avaient été oi"

sives et la i»iupart fermées '^)endant ces jours de trouble furent

enfin ouvertes. Mais îa main d'œuvre faisait défaut; alors on

jeta les yeux ers le Canada, on envoya des délégués, dans toutes

les paroisses, afin de recruter ce qui manquait ici pour faire re-

naître l'activité. Alors un nombre considérable de Canadiens

forcés par les circonstances, dirent adieu au pays natal et vinrent

ici gi'ossir la population des centres manufacturiers.

Messieurs, les faits que je viens de mentionner, sont pour ainsi

dire l'origine de notre existence dans les P^tats-Unis, et princi-

palement la Nouvelle-Angleterre.

Mais tous ces déplacements des différents peuples ainsi que

des Canadiens, n'étaient que pour des motifs purement matériels.

C'est en premier lieu la tyrannie qui a obligé nos pères à venir

ici en 1837, plus tard, l'or fut la cause de l'immigration, et en

troisième lieu, ce fut le besoin du pahi nécessaire au soutien de

la famille, quifor(;a le plus grand nombre des Canadiens et Cana-

diennes, à venir travailler dans les manufactures de l'Est.
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Mais, messieurs, aujoiird'Juii, en voyant ce qui m'entoure, en
face (le cette grande réunion de mes nationaux revêtus de leurs

plus beaux habits de fête, j'oublie l'histoire du passé, et vous
félicite de vous être rendus aux invitations du comité exécutif.

C'est h l'appel de ce comité de la convention canadienne-fran-

çaise de l'Etat, que vous êtes venus ici^, visiter nos compatriotes

de la ville reine du Granité State. Vous êtes venus vous assem-
bler pour parler du Canada, pour rappeler le souvenir de notre

mère-patrie, pour fêter et chômer notre fête nationale, la fête de
nos pères, la fête des Canadiens <lu pays natal, et notre fête par
legs sacré, tant que nous conserverons le caractère distinctif deK
nobles descendanlt, de l'ancienne Mère-Patrie, la France ! et de^
nobles fils de ces preux défricheurs et s(jl(hits qui, dans leurs jours

de lutte, avaient coutume de dire : Avant tout, soyons Canadiens-
Fran<;ai8 ! Ainsi donc, au nom du comité de la Ire convention
canadienne-française du New Hampshire, je vous souhaite la

bienvenue.

Au nom de tous les Canadiens de Manchester, je vous souhaite
la bienvenue. Au nom de la ville de Manchester, je n'ai qu'à
répéter les paroles du maire, et dire encore une fois que vous êtes
les bienvenus. Au nom de tous les citoyens de différentes natio-

nalités, soit Irlandais, Allemands ou autres, inutile pour moi de
vous souhaiter la bienvenue, parceque leurs manifestations de
joie et les sentiments d'allégresse qu'ils montrent aujourd'hui,

prouvent plus hautement que je ne pourrais le dire par des
paroles, que leur amitiée nous est acquise.

Que votre séjour dans notre ville hospitalière vous soit doux
et agréable, et que les souvenirs de cette belle fête vous soient

des moyens de vous raffermir dans vos sentiment» de loyauté et

de patriotisme. Soyez toujours fiers do vous montrer ce que
vous êtes

;
dans toutes circonstances soyez do vrais soldats pour

la cause que nous avons à défendre : notre religion, notre langue
et notre nationalité. Oui, sociétés-sœurs de la 8t. Jean-Baptiste
et autres sociétés nationales, soyez les bienvenues. Nous sommes
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Jieureux Je vous voir ei, aussi grand nombre, nous reconnais-
sons que votre présence a grandement rehaussé les splendeurs
<le cette d^^monstration. Quand vous serez de retour dans vos
foyer3, puissent les souvenirs de ce beau jour % .us servir comme
une arme à deux tranchants, pour abattre et détruire partout dans
les centres éloignés où nos compatriotes sont trop clairement
semés, les progrès lamentables de l'assimilation et de l'anglifica-
tion. Soyez les échos fidèles de ce dont vous avez été témoins,

.
et puissent vos paroles patriotiques, ramener dans nos rangs, ces
Canadiens que raj.athie ou la tiédeur ont tenu éloigné dt la
grande nation canadienne, et faites-les jurer de rester à jamais

^
fidèles à notre beau et glorieux motto . Avant tout, soyons
Canadiens.

Après ce discours, les Hons. Dr Martel et Dubuque, adres-
sèrent la parole et souvent les applaudissements les forcèrent à
s'interrompre au milieu de leurs discours.

Après cette joute oratoire eurent lieu les courses, etc., qui in-

téressèrent la foule jusqu'à une heure assez avancée de l'après-

midi.

Tout s'est passé avec le plus grand ordre. Les policiers n'ont
eu rien à faire ce jour lî^ et le lendemain de la célébration le juge
de la cour de police a constaté avec joie que toutes les pages de
son registre étaient encore blanches. Ceci nous fait le plus
grand honneur, et contribuera à faire disparaître bien des pré-
jugés peut-être.

CHARS ALLEGORIQUES.

Nous donnons ci-après la liste des nom^^ dp ceux qui ont fait

des chars allégoriques.

H. DeMoulpied, F. Galipeau, les commis canadiens du Man-
14
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cbester One Priée Clotliing' (jo., A. L»'ves«jii(*s, employé vhciC

fJ. B. Variek Co.^ .1. Hiuieiiu et les autres emplov^^s chez T. A,

Ijane, Deiners et Cumin'', employé» «-he/, N. .i. Wlnileii, J. (>,

Whalen, J. O. Tremblay, et t+es employ^n^ A. Boisvei-t, Kenrt

Lemuy, eoinmi-s eliez G. A. 'rrefethen. N. Xafleau, îe clnK

fraf(jues-Cartier, F. X. Chenette, Boutliiller & GiiiginiH, Mlle

Bélanger, Jo». Moreau, Labrecquc & Groux, les barbiers^ «r.iiia-

dieiis, ebar des mart;l)aii<îs de nouvintutés, cbar (ies marehaiids-

de cl>aussures, Cl)alit'<>ux «& Cie, ebar des épiceries canadiennes,

les deux cbars (bi petit St Jean-Baptiste et le char des* beaux

arts, par les veligieivsesdu couvent Ste Marie.

DECOKATlOXSi.

Ci-dessous se trouve la liste des pursonnes ou sncfét('s rpiî <mt.

décoré leur maison, en signe di? sympathie pour l't'déntent cana-

dien. Cette liste est aussi complète (|u'il était raisonnablement

possible de se la procurer, et nous demandons jiardon h ceux de

nos concitoyens dont le nom a pu être oublié :

Rue Elm— MeQiiade Frère, Hôtel Belmont, J. O. Turcotte

^

P. F. Toole, Daniel Connor, M. Verrette, Jr., Richard M.
Holden, John Bryson, J. F. Lizotte, M. Proulx, Ladd's boarding

bouse, G. M. Vance & Co., Pbil Sheridan Hall, Carney, J. P.

Martin, L. P. R<-ynolds, N. C. Ciirland, VV. H. Tbayer, Elm
House, E. R. Cobiirn, l'Hôtel Judson, John Driscoil, Bixbys
niarket, Tebbett's di'ug store, Dr C. W. Buck, Hôtel Lamprey,

P ranck L. Downs, Dr Prescott, Robinson Brothers, Boston friiit

store, Dr. J. J. Pépin, Star Clothing bouse, SuJlivan's Cigar

store, J, F. Dignam & Cie, Chs A. Hott & Cie, McI>onald &
Cody, The Kitclieu, Weston & Mitchell & Heath, Manchester

One Price Clothing Comi)any, Ed. Leblanc, A. M. Eastman,
Cushman & Hardy, American express, Harley & Robbie, New

.1
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York stove, Muivliunts B;iiik, leoplcs Fir<^ Insniaiice Co., H. B.

KairUu»k.s, (J. M. ¥Uyd Si Cic, C;'r) W. Aiidcr.son, G. F. Bo.slier,

AhuK-lu'ster National Jiaiik, Paris st- e, Hartoii & Cic. Dow's
•slioe store, Amoskeu^r National baiik, l^.ty hall, New-Hami.shirc
Trust (Jompaiiy, SimioimI Nutioiial Hank, A. .]. Laiie, Miclieal

ODowd, Nelson's ô «eut ston-, Clark & W ilcox, Granité storo

Trust Ooniiiany, Anliauiteault & Cie, Plumer *!»t Holton, Oliver
V.K: Mîirtin, Weston \ Jlill, Qi een City drugstore, C. L. Walker
IT. M. Tarltell, Mancliestei Tea coinpany, Geo. W. Dodge. (Mark
l'rères, Geo. C. Côté cK; Cie, Wingate & Gou]<j, Caniplx-lls dnig
store, I). A. JMunier, i^urko frères, Eugle Clothing liouse, S. G.
Fletcher, C. & F. J(.liiis(»ii, F. N. McLaren, C. A. Trefethen,
•John F. Gillis, Thomas Morgan's millinery store, G. W. Ingalls.

W. IVttigrew, Wuxerly liouse, J. B. Jones, Mutual Life Insurance
Co. T. F Sullivan, Union Pacitic Tea company, ,1. T. Danahoe-
M. V. MacCiruil, Dcxlge ^V: »Stra\v, Miss Carzillus, Centennial Ame-
rican Tea company, F. i'. Miville, Dr W. K. A. Lanouette, Public
Market, S. E. Butteriield, Killy & Wadleigh, W. H. Cate, Laroc,

<]ue & ])esrosier«, .lames A. Fol«oni, Merrima',;k River Savings
l.ank, S. Hovey. A. G. Grenier, M. C. Palge, D. A. Simons, John
B. Hall, Fi-ed \\'atts, liardy^ & Cie, Dowling & Conner, Allen's

market, Fisher's auction rooms, F. P. Kimhall, Boston millinery

-store, John Katon, Louis Belli, L. M Lemay, Beauchemin &
Beaumii'r, C. P. Tiickey. Manchester Heating & Ligliting com-
pany, G. A. Murphy. (Jarrier & Auger, A, .S. Kimball, Ilowe &
Deniers, Higgins ùères, A. DeMoulpied, F. L. Gray, Joël Daniel,

Singer (Jlice, Lacourse & Cie, .Smith & Cie, C. .S. Boyington,

Cash market, Thomas Kelley, Greagur barber rooms, P. Dupuis,

C.B. Littlefield, J. Mass<?, Darwin, A. Poore, H. Granpré, P.

H. Lîirkin, O'Brien (S: Cie, Pinard & Therrien, Snelling &
Woods, Decourcy & Holland, Junior store, James R. Carr, Favro

& Montplaisir, W. D. Ladd, 0. Caron, J. Francis, Frank A*

James, T. J. Labrèche, J'earl street drug store, David Flanders,

Robert Quehen, Levi X. Chatel, h'Avenir Canadien, vue Merri-

mack.
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Rue Central—A. E. Boisvert, I. Trince, 1). M. Prince, J. L.

Beaudry, Collins & Devint', W. E. Pi-escott, Olivier DeLasalle,

James Lynch, Gauvin »^' Arcluunbeault, Capt. Ganiacliej .John

Lamoureux, T. F. Conly, Ge<n'ge A. Cota, .Jules (^)nerran, E. H,

Stowe.

Rue East Merriniack.—John J). Miirphy. P. Bnrke. John
McKeon, George L. Young, E. 11. Dutresne, J. Quirin, A. D.

Smith.

Rue West Merriinack.— I. H. Stacy. Marshall & Cie, Doini.H

Dwinell.

Rue Hanover.—W. P. Newnian, Capt. G. H. Hubbard, L. T.

Mead, Frank W. Fitts, Remuant !*tore, Miville »Jt Cie, George

Blanchet, Gingras & Cie, Can4)l>ell & Willian)s, Clark ».K: Esty.

Dunmore & McQuarry, Gazaille & (Me, C. B. Fletcher, G. A,

Tanswell, Chalifoux & Cie, P. Kean, Gervais »S: Cie, Marcotte &
Cie, Daily^Union, Post Office, Pierre Bérubé, F. L. Wallace &
Cie, G. W. Adams, Miss Latlamine, P. Primeau, Thomas A. Lane,

L. V. Clitford, R. D. Gay, Wheeler & Wilson, E. R. Barry, W.
Ferren, Fred K. Allen, M. E. Alton, Cari York, Hanover House,

Bâtisse du Gouvernement, Daily Press, la Buanderie de la rue

Hanover, M. P. Côté.

Rue Manchester.—Club Jollit^, M. McDonald. Gallagher &
Mara, J. Malta, N. Paré, B. Hurd. Mrs Moisan, James Brothers,

N. Bournival, P. D. Lynch, N. O. Morin, P. F. Grenier, James
Burrows, E. Levesque, T. Godbout, N. Grenier, J. Bergman, D.

Lucier, E, S. Newton, Robitaille Frères, A. E. Boisvert, J<Jin

DeLar, P. Scollard, A. Dubuc & Fils, Joseph Dugré, John Vaug-

ham, M. Gill, E. V. Turcotte, E Voyer. T. Lapointe, A. Dugré.

Rue Amherst.—Timothy Flynn, Patrick Cassidy, Mrs Dennis,

Tangley, James Reynolds, Dennis F. Donovan, AbiamBrideman,

Emma Gentilly, F. H. Auger, Tea store. Dr Adams, George

Y'eatter.

Rue C'uicord.—Nat Perkins & Cie, Hayes & Cie, J. Chatel,

Lindquist frère, C. L. Fitzpatrick, Massé frères, A. N. Charpen-
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tior, Patrick ,J. Vloyd, Lucie Jobin, L. Langlois, W. Smitl.,
Hiirkiii. UI>ald J)»ilmnid.

RiXi, Loudl.--,!. J. O'coniior'.s, F. W. Leeman's, Renniai.t
store, Hôtel rue Lovvell, Simpscn livery stable, Smith frères,
JoH. (>. Tremblay, Adeline NadcAu.

Rue Vine,—,7. Gnutliiei-, A. 8t. Germain, Israël Biscornet.
Isidore Boudrwiu, ,J. J)upuis, Dominique Allard, Pierre Trahan,M Roberge, Fred Loizelle, Larry David.
Rue Chestnut.—W. J, Freeman, Nicholas J. VVhaleu, C. F.

Moqui'i, P. OTonnell, F. X. Ohenette, J, P. Finn.
McGregorville c't.tit Miagnitiqueinent <lécorëe. Un arche im-

Tnen.se et ^It^gant a attiré l'attention et l'admiration générale.
T<mtes le« maisons pour ainsi dire était ornées de drapeaux et
4o banderolles. Il est malheureux que le défaut d'espace nous
.Mnpê<:lie de donner tous les noms : en passant citons les sui-
vants

;
H. P. Simpson Routhiller & Gingras, Mme marchand,

.S. Provost, Bianchette frères, J. Huard, E. Richard et une
f(»ule d'autres qui ont fait tout en'leur possible pour assurer le

«uccès de notre grande démonstration.

^'ïl faut eu croire les vieux, jamais Manchester n'a révêtu une
îMissi belle toilette que celle qu'elle portait jeudi dernier.
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•Si

L'HoK. Dr. L. J. Maktel, Je Losvîston, Maîi.e-



liANJ^UET ])]'] LA CON VKNTIOX A L'HOTEL DE VILLE

>

A liro le 25 juin an Hoir, prc-s de deux cents convives se
l.ressaient autour des tal)les,dans les salles de l'Hôtel de ville, et
faisaient lioiuieur à un exeeller't menu. Après que la faim eut
été' apais^^e, M. 0. Paris qui présidait au diner en sa qualité de
président du comité exécutif de la convention, proposa la santé
*-^au président des Etats-Unis," à laiiuelle répondit le capitaine
F. H. Cliallis qui fut très heureux dans ses remarques.

L'honorable H. ]). Upton répondit à la santé "au gouverneur
de l'Etat du New-irampshire." Il dit en résumé que son paya
recevait toutes les personnes qui désiraient s'y fixer, et que ces

différents éléments devaient s'efforcer de former un peuple fort

et uni. Il exprima l'espoir que dans un avenir assez rapproché

l»eut-ctre, le drapeau américain flotterait sur toute rAméricpie.

Le nniire de la vil'e n'ayant pu assister au banquet, tous Ips

cimvives répondirent à la santé jtroposée en son honneur, en
chantant : for he is a jollij gnodfelloiv.

Monsieur l'ahbé Chagnon, curé de Champlain, N. Y., chargé

de répondre à la santé :
" Au clergé" le fit à peu près en ces

termes :

Monsieur le président. Messieurs,

" Vous me faites un grand honneur en me (..mandant de ré

pondre à cette santé. Je vous redirai en peu de mots l'épopée

glorieuse qui forme l'histoire du clergé canadien-français.' Quoi"

qu'en disent certains hommes, l'histoire d'un peuple, pour être

belle, ne doit pas nécessairement se composer qne de feuillets en-

sanglantés, et tout canadien-français doit être fier du rôle qu'a joué

le clergé dans l'histoire de sa jeune patrie. Car non-seulement

(111)
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les prêtres se sont toujours dévoues \kmu' duunfv ht non 'tnrr
Je l'Ame à leurs ouîiilles, mai.-t ssin.s t^enHf iJs (;iit tr.iviiiîlé aver
une infîitiguable («nergie à faire le Ix.nheur matériel du (>eui.U-

dont Bien leur avait confié îa garde. TfHijours ils ont été l.'s

premiers à se saerifier q-iand il »'af,n'ssait du bifn être et de l'a-

venir de leurs compatriotes. Lorsipj'uprès la e<»i'.(|uôte, le i>etit

peuple canadien, aft'ail)li par le départ d'un jrrand nombre des
plus influents dos siens, pleurait en son^^'ant au sombre avenir
qui l'attendait, il vit le cierge se tourner vers lui et lui dire:
" peuple découragé et malheureux, sK'che tes iileurs, gi-oupe-t<»i

autour de ton clergé, toujours tu trouveras en lui un ami fidèle

qui saura te comprendre et compatir à tes jn^ines."

Ce touchant aj)pel fut entendu, et nous avons droit aujour-
d hui de noue en réjouir. Vous avez lu les pages brûlantes de
p.itriotisme dans lesquelles Garncau et Ferland racontent la tris^te

position dans laquelle se trouvaient les 60,000 canadiens qui, eu
1<()0, n'avaient pas voulu quitter les rives fleuries du St Laurent.
Suivant toutes les probabilités de l'histoire, ce petit peuple devait
disparaître et avec lui devaient disparaître les représentants et

les descendants de la France dans le Nouveau Monde. Mai^
Dieu ne l'avait pas décidé ainsi. Ces 60,000 Canadiens-Français
sont sortis vainqueurs de toutes les luttes (pi'il leur a fallu en-
durer; loin de mourir, ce peuple a triomphé, et vous avezaujcur-
d'hui une magnifique preuve de sa puissante vitalité en songeant
que 1,500,000 Ames fran{;aises de C(eur et d'esprit vivent sur les

lieux témoins des luttes et des victoires de nos aïeux, et (pie

1,000,000 de nos compatriotes sont dissiminés dans la grande
république américaine où ils s'efforcent de devenir de bons et

iionorables citoyens.

" Il me vient en ce moment à l'esprit un fait qui m'a tout par-

ticuliërement frappé lorsque je voyageais à l'étranger. Dans les

divers pays que j'ai parcourus l'on rencontre des individus de
toutes nations, des représentants de tous les peuples. Lors de
mon passage en Europe et même en Afrique, j'ai été vraiment
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surj.vis et iuimné «le voir (pu-llc i.K^,. on avait des Canadiens. Lors
«lue iK.us «Icsrendions dus diars ou que nous dj^lKirquions des
bateaux à vapeur, on nous rejrardait a\ee euriosité, et maintes
fois j'ai entendu dennmder : sont-ee des anglais '.' mais aussitôt
on nous entendait parl.r lran(;ais et l'on eliangeuit «l'idée, et Ion
«e disait: «|Uels sont donc ces gens là, ils paraissent anglais et
|)arlent le français '/ Ce soir je me rai>|.e!le <;ela et je me dis : oui,
nous avons l'air anglais, l'air auiérùniin, mais nos cœurs sont
lran«;ais ainsi .|ne nos esprits, jamais nous ne consentirons à
oublier notre glorieux passé, jamais nous ne [terdrona le souvenir
des nobles traditions «pie nous ont légués des pères sans peur et
sans rei)ro(;hes, et toujours, oui, toujours, nous resterons «le vrais
et véritables cana«liens-fran(;ais.

Non-seulement le prêtre a vo.jlu partager vos joies et vos peines
jusqu'à la c(.nquête, mais il a voulu aussi partager votre sort sur
la terre d'exil, dans notre patrie d'adoption. Et aujourd'hui vous
êtes tous les jours témoins du zèle et «lu dévouement du clergé
canadien [tour ses compatriotes des Etats-Unis.

Les prêtres canadiens-fran(;ais n'«)nt pas plus failli à leur
nnssion ici «^uedans la province de Québec. Toujours ils ont eu
l'intention de vous donner le bon exemple. Toajtmrs ils ont
travaillé pour la grandre cause de l'éducation, et sans cesse ils

vous demandent de vous montrer touj^airs fidèles aux institutions

«les Etat.5-Unis, et vous exhortent à rester toujours obéissants aux
lois de notre patrie d'a<loption.

Ecoutez votre clergé comme par le j)assé, et je suis persuadé

les Etats-Unis verront encore desançai

jeaux jours.

Ce discours fut vivement applaudi de même que celui de M.
Cab;:ina qui avait à répondre à la santé "Au Canada.

15
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DISCOUKS l'R<)N(^^'Cf: l'AU M. H. C.tAhAKA,

l'R(»T< (NOTAI BK, A .SIlf:K»'.RO<»KK, f, 7.. KN I«i'F0N!*K a LA
*antf:, ai; < anai^a !

Il Si' rpiic(»ritre ((.'H-fom «ïaun (ic viV cwfurMst ritcrmcnti* oij i'i»f«

peut iliffit'iUMnfiit exprimer ]e!* î»eIlt>lnellt^* »{ui houh .îîiiMrieiitr oii

l'on éprouve eertaine» é»noti(riiH i^m »e ressenrent ur.ù» qui ne »«'

traiïui»tnkt pas, et je me »eu» fuilrlir h la tAe]»e que i'ai volontai-

rement aM.Humée, c'est vmi, en acceptant la bienveillante invitation

t|ue vous m'avez fait )'hoi>ne«r cîe m'envoyez par l'eiitreraise de-

Votre secrétaire j mai», »ojrez en bien persiuidé», je ne Vai entre-

prise, cette tàcbv''. que jmrcerpie j'y voyais un devoir à remplir,

et, «levant le devoir. I homme de cteur ne recule jamai».

D'ailleurs, quan«l j? songe que cei auditoire nombreux et dis-

tingué, qui me faii l'âonneur de m'écoiiter en ce moment, se

compose de Félite de mes .•compatriotes Canadiens-Français, venus

de tous les points du pays, pour assister à la première convention

Canadienne-Fran<;ai8e du Xew-Hampsbire, convmju^e dans le

but de discuter avec intelligence les meilleurs moyens à prendre

pour parer aux cou[>s de l'ennemi de quelque part que ces coups

nous arrivent, et [jour rehausser de leur préseiice l'éclat de laplii?

belle et de la plus émouvante de toutes nos fête:;, je veux dire ;

la fôte nationale, je me sens pliTs- fort, et Je m'écris de toute la

force de mes poumons : oui, avant toi't iln sont Cadai.lien»,

Quand je me rappelle que tous lea ans a pareil jour, ou en pa-

reille circonstance, dans les grands centres comme dans tous les

coins et recoins les plus reculés du monde, partout où bat un

cœur de Canadien-Fran(;ais, le ^entiment de la nationalité s'é-

veille plus vif, plus chaud, plus brûlant, et la nation entière se

lève comme un i^eul homme, toute frémissante de joie et do
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l»oiiHeur,et tuUM, sttiwvxi-vption jm<î«ujft, ou, «'il y en u, ellt's sont
»i ii.8iKnitiaMt<'« ,,u\mi n« les rfiu«r<iia. ju», oui, tous vi«nn«iit
HVtr, une ^gnle «MM.»tiou et un luêiiu. Hciitiinent daniour ix'Iigicux
<ît |)iJtrj«»ti.iuo .se j,.tvi- aux pieUn <lr.s saints AutrJs. *>t Va. jurer «-n
iace d^' Uieu et des lioiuin^s un amour iiiuifëral,J(^ à notre sainte
<it sublime religion, un attarhenient inviolable à j.otr»' nati(,nalité,
ijuun<l je iMi rtti)i>f;lle, ,ii.sj«, ce «pecUele bi éni<M.vant et «i subli-
4i»«, je me 8en« en<'ore [Aiih fort, je me «eus grandir en prë«ence
ilv mes eoncitojens d'origine et de croyance diffère itt-o, et, de
toute IVdfnsion <le ujon âme, je mécns; oui, avant ton. »^'ou«
«omnies cana<lien*(.

Quand mu nu'm.,ire t<o porte av<^ orgueil sur le« pages de n<>ti-e
glorieuse l.i.stoire <jui j.'a point sa supérieure dans le monde, a
ilit un grand patriot<', par la hauteur et la sublinuté du but, par
les difH<-uit<s *. surnioi.ter et 1 liérois;. e du dévoueif eut, qiand
J7 vois se dérouler sous mes yeux le magnifi,,ue iKii-^rama de
tous ces braves, dont les brillants faits d'arme.s, accomplis ailleurs
nue dans les bois, eussent étoiiné l'uni ver.s entier, quand jy vois
tracés en lettres de sang, Ihék-oisme le pluo pur, l'abnégation la
plus complète, le dévouement le plus sublime, quand j'y vois gravé
en traita* de flamme, l'aMour de Dieu et de sa religion porté au
plus haut point de perfection, je suis encore plus fort, je uie sens
grandir d'avantage, et, le regard superbe, je proclame fièrement
et sa-îs hésiter que noua sommes et que toujours nous serons
(Janadiens-Franyiis. Ah ! messieurs, je voudrais pouvoir vous
dire en termes brûlants d'amour patriotique les beaux et nobles
sentiments que w manque jamais dinspirer une démonstration
aussi solennelle que l'est celle d'aujourd'hui. Je voudrais
pouvoir vous persuader de !a haute importance qu'il y a pour
vous Canadiens-Français, jetés comme vous l'êtes au milieu d'une
population étrangère, de ne ,iais laisser passer sous .ilence
l'occasion favorable de prouv à vos compatriotes d'origine et de
croyance différentes, que vous tenez à votre religion et à votre
na+ionalité comme ù la prunelle de votre œil, et que quand il
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s'agit cl'elles, lei? dissension», les discordes et les difficultés indi-

viduelles disparaissent pour ne faire place qn'.. l'union, la con-

corde et la l)()nne liiirinonie, et (ju'alorH vous n'êtes t<»us qu'ui ,

par le sentinient, le co-nr, l'esprit.

Mais qu'est-ce donc (jue la nationalité ? La nationali'ié d un

l)euple, dit un écrivain de nos jours, signifie tout un passé d'efforts

communs pour créer ce que 1 on nomme une })atrie. C'est un

ensemble d'idées, de mœurs, de traditions, de manière d'être, qui

donnent h vn peujde un c:\rliet spécial, une pliysionomie dis-

tincte des autres peuples. C'est 1 union intime des intelligences

dans une même croyance, et des cœurs dans les mêmes alïeclions

et les mêmes liaines. Cette communion d idées et d'aspirations

entre les concitoyens d'un môme peui»le n'est interrompue ni j)ar

les limites du temps, ni par les séparations de la mort. Vivants

et morts ne forment qu'un peuple. Les ancêtres, les grands

liommes de la patrie revivent et par leur histoire, et par leurs

liants faits et i>av les monuments littéraires et artistiijues qu ils

nous ont laissés. Leurs noms nous sont familiers dvn l'enfance,

leurs statues parlent à nos yeux, leurs œuvres nourrissent notre

intelligence et fout battre notre cœur à l'unisson de leurs cœurs.

Nous sentons que nous sommes de la même famille. Leur gloire

est un héritage conmiun que les pères ont hùssé à leurs fils. Plus

loin, il ajoute, nous croyons que partout sur terre, on a le droit,

sans forfanterie, de porter haut la tête et le cœur luand on ]>eut

dire: "J'appartiens à la race (pii la première courba le front

"' sous le joug du Christ-Tîoi, qui pendant 14 siècle a gardé iidè-

'' lement son allégeance à 1 Eglise et à Dieu, et avec l'épée et la

" plume écrivit pendant des siècles les actes de Dieu en ce

** monde."

Et l'on voudrait que le Canadien-F)-anc;ais, petit fils d- la vieille

France, renon{;ât de suite au noble héritage quil a reçu de sa

mère-patrie et de ses ancêtres canadiens, pan-eque, .^ quelques

lieues df sa terre natale, il va s'établir sur une terre (ni flotte un

drapeau étranger! L'on voudrait que, riche des souvenirs les plus

P
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^l.>n.ux, ,k.s traditi<u.. les ,,lus l.^^roniues, des exemples .le fa-
«"ile e.s pins propre, à nmintenir la nol.lesse du eœur et à ins-
JH-y de haute, pens.'.es, il se 'lépouilir.t lui-n.én.e de .es biens
.le lam, le pour se réduire <le gaite' de cœur à une obscure mé-
'..ocrite. Ma,, ce se.ait là uue traiuso,, .an. excuse, un véritable
suicide national.

Que recevrait-il «n effet, en échange de sa nationditë sacrifiée"^
jx*.ssant d appartenir -^ une race <pii a une histoire de 14 siècles
le Canadien ne serait plus (ju'une unité perdue au sein de cette
^gbmération d'hon.n.es de races diverses, q.e l'on nonuue leJ
Ltats-Un.s dAniérique. Kt .p.j d'entre nous peut dire une cet
«•;nvaïn n'a pas raison '.'

Qui d'entre nous ne sent pas en ce moment mê.ne, en présence
We cette grande et si importante démonstration, palpiter son
'•œur plus violemment sons la main de l'anjour national

Pourquoi cela, s'il ;'ous plait :> Ah î c'est ,^rce<]ue Dieu a
placé dan. le <-œur de chacun de nous un certain sentiment d'or-
gueil national, qu'un traître seul peut renier, mais qu'un hon,me
de cœur ne renie jamais. Or, un traître vous le savez, n'a de
place nulle part parmi les honnêtes gens. Un homme qui re.ne sa
nationalité n'est pas loin de renier son Dieu. Cet homme ne peut
inspirer de confia.,<eà personne, parceque toujours on peut douter
'!« lui, et cela à bon droit: s'il a en la bassesse et la lâcheté de
trahir ses compatriotes, à plus forte raison peut-il nous t.-ahir
nous mêmes. C'est donc une nullité, ou mieux une nuisance
dans la .<H'iété.

Toutes les affe<-.tions <le son cœur avide de sentiments nobles
»it généreux s« concentrent dans le cercle étroit de l'égoisme et
i-iendeplus. Je respecte donc, et vous le respectez avec moi
parce qu'il est respectable, un homme ,p,i est fier de sa nationa-
lité, quellequ'elle .soit ; et je mépri.se, et vous le méprisez avec
moi, parce qu'il est réellement digne <le mépris, celui qui en
rougit. Et nous Canadiens-Français, nous rougirions de notre
nationalité, quand nous songeons que nous .sommes les descen
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dants de ces honiineH qui, par leur j)i^t(', leur courajije et leur in-

concevable dévouement, se sont ouverts à dcnx hattants les j)orle>*

de la gloire et de 1 immortalité.

Les voyez-vous, messieurs, ces vrai.s héros <le la foi, ces» valeu-

reux 8)ldats (lu Christ, s'enrôler si courageustMuent sous le glo-

rieux «étendard du Graml Maître des nations, dire un long et

toiichant alieu à leur patrie, leurs parents et leurs amis, hraver

la fureur des dots et de la tempête et s élainrer au hasard nur ce

vaste Océan i)our venir apporter dans le iS'ouveau Monde le

double bienfait de la civilisation et de la religion '/ I^es voyez

vous, ces braves colons, s'enfoncer hardiment dans la forêt,

l'arme au bras, la hache du bu(;heron sur 1 épaide, 1 amour de

Dieu dans le cœur et la j)rière de l'espérance dans l'âme, toujours

à la suite d'un de ces sublimes uiissionnaires, comme la religion

«•atholique seule sait en j)roduire, véritables anges du eiel, des

cendus sui la terre pour répandre partout la consoiaiion et le

bonheur ? Les voyez-vous aux prises avec les misères, les souf

frances et les privations de toutes sortes, combattant d'une main

le farouche Iroquois et de l'antre défrichant cette terre du Canada,

qui devait être 1 un des plus beaux pays du morxle et qui est

nnvintenant le plus beau j(>yaux de la couronne d'Angleterre.

Les voyez-vous ces vaillants et intrépides soldats, n'ayant pour

toute nourriture, dit notre histoire national Garneau, que de la

chair de cheval, et pourtant, marcher fièrement de victoire en

victoire jusqu'à la mort? car pour eux, poijit de milieu, c'est le

triomphe ou la mort.

Les voyez-vous à Carillon, 1 contre 5, remporter un de ces

brillants triomphes dont le récit sera toujoui-s l''ine des pages

les plus glorieuses de notre histoire V Six fois les anglais revien-

nent à la charge vl six fois leurs valeureux efforts é«diouent contre

la résistance calme et intrépide de nos pèras. I;es voyez-vous à

Mont-Morency, ces vieillards de 70 à 80 aiir, ce irbés sous le poids

des années, et ces enfants de 13 à 14 ans, cour})és sous le poids

du fusil, faire l'un de ces exploits qui sera toujours l'admiration
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des générations passées, présentes et à venir? Les voyez-yous
encore ces sublimes défenseurs de leurs droits, si lâchement aban-
donnés par un gouvernement me'prisabîe, C()rromi)u et livré mal-
heureusement aux caprices d une infâme courtisane, les voyez-
vous, dis-je, ces hommes venger une défaite glorieuse s'il en fut
januiis ; celle du vaincpienr de Carillon aux plaines d'Abraham
par une victoire plus glorieuse encore : celle de Lévis à Ste-Foy ?
VA, si vous les voyez, dites moi franchement, si en ce moment
\'ous n(; vous sentez pas fiers d"être canadiens, si vos cœurs ne
battent pas plus forts dans vos poitrines, si vous n'êtes pas réel-

lement rem[)lis de respect et d"admiration pour ces hommes qui
sont nos pères. Dites-moi aussi, si vous le pouvez, ce que vou?
penseriez de celui d'entre vos compatriotes qui rougirait de ces

hommes en reniant sa nationalité ?

Je n'attends pas la réponse, je la connais d'avance et je

continue.

Messieurs, il n'y a pas à se faire illusion, notre existence

comme peuple, est souvent menacée et sérieusement menacée.
De sombres nuages s'amoncellent parfois au dessus de nos têtes.

Le tonnerre gronde, l'éclair sillonne la nue, et, à la lueur de ce

jet de lumière, si rapide qu'il soit, nous y voyons maMieureuse-
inent le fanatisme percer dans toute sa laideur. Et quoi faire ?

Ils sont si forts et nous sommes si faibles ! Ils comptent plus de

GO millions d'âmes et nous à peine 3 millions. A quoi sert la

résistance ? Je l'avoue, elle serait à peu près inutile si nous
n'étions pas spécialement placés sous l'égide de la Divine Provi-

dence. Nous serions incontestablement envahis par le fiot

toujours grossissant de l'erreur et de l'indifférence religieuse et

nationale, si Dieu ne nous tendait la main pour nous aider à

remj)lir sur le continent américain la grande et sublime mission

qu'il nous a confiée. Mais quelle est donc cette mission ? Celle

la mênuî que nos pères ont poursuivie avec tant d'efforts, de

courage, de persévérance et d'héroïsme. Eu^x aussi ils étaient

faibles. Ils n'étaient que G0,000 âmes lors de la cession, il y a

J '
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de celii un peu plu» d'un siècle, et Je» Aiigljiis ronipfaient pins de

3 millions en Anu^iique. La proportion était doTic plu» uMura-

j-al)le alors quelle ne l'est maintenant, et, e»rte«, le danger d êtr**

éerM»é et d être anéanti n ëtiiit pas moins grand. lia étaient

seuls, isolé», abandonnés, privés de toutes ressources et de to.it

appui. Et eependant ils n ont .pas été écrasés, ils n ont pa» été

anéanti;*, ils ne sont pas morts; au contraire, ils vivent dune

vie plus que séculaire dans la personne de leurs descendants,

qui comptent maintenant plus de deux millions d'âmes et qui

cha^jue année se font un devoir sacré, partout où ils se trouvent,

de célébrer leur gloire, leur héroïïnie et leurs vertu». Mais

qu'ont-ils dont fait / Ils ont fait ce que vous faites, si j'en crois

les splendides uionunfents religieux qui surgissent de toutes*

l)arts comme par enchantement sur cette partie du continent

iiméricain, si jeu crois l'entbousiame vraiment admirable que

vous mettez à rendre vos fêtes nati()nak's de plus en plus pom-

[icuses, de plus en plus solennelles : ils sont restés ce (pie la Di-

vine Trovidence a voulu qu'ils fussent sur cette terre d'Amérique :

c'est-à-dire Canadiens-Fra çais et Catholiques dans le vrai sens

du mot. Ils ont trouvé de u force dans leur foi. Ils ont, comme

vous,, élevé des teniples à la gloire du Très-Haut, ils ont bâti d^s

écoles, des couvents et des collèges, lis ont fait des houunes

de courage et de foi, et ces hommes de courage et de foi se sont

attachés à leur religion, leur langue, leurs mœurs, leurs loutumes

et leur nationalité et il n'en ont jamais eu honte, ils n'cmt

jamais craint de s'affirmer à propos, sans forfanterie, mais sans

crainte, quand il était nécessaire de le faire pour la sauvegarde

de leurs droits et de leurs privilèges. Ils n'ont jamais souffert

qu'on les api)eirit autrement que par leurs noms, et ils ne savaient

pas répondre à celui qui faisait toujours de leurs noms une tra-

duction aussi disgracieuse que déplacée. Ils ont été fidèles à

leurs devoirs de citoyens et de chrétiens.

Soumis à l'autorité civile, ils ont coi otu comme des lioiip

pour la défense de leur drapeau, témoin : la fameuse bataille
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rhateaiiguiiy. fait d'iinnc qui n'a point son supérieur et peut-être

pas sou ëgal dans l'histoire militaire du monde; mais fermes à la

résistance, ils n'ont jamais permis qu'on violât impunéraeut à
leur égar' les règles de la justice et de l'équité, témoin: leurs

brillant»
; - œs oratoires sur le parquet delà chambre comme

sur les fîiatetoi-mes électorales. Ils se sont ralliés sous le drapeau
de la religion, et ils ont fini par mériter la confiance, l'estime et

souvent même l'admiration de leurs adversaires, tant ils se sont

montrés grands et dignes dans leurs luttes avec leurs adversaires,

courtois et respectueux envers leurs concitoyens d'origine et de

cro^-ance différentes. Ils se sont unis à leurs prêtres et mission-

naires pour combattre les bons combats et ils ont noblement

triomphés. En un mot J^ranslerunt bene fuciendo, ils ont passé

on faisant le bien.

A nous donc de les imiter, et de les imiter sans arrière pensé<^

Je dis nous, messieurs, à desein, parceque, bien que séparés par

la ligne 4oème, nous sentons cependant dans l'intime de nos

âmes, que nos affections, nos sympathies, nos tendances sont les

mêmes. Nous nous estimons, nous nous aimons, c'est plus fort

et c'est i)lu8 vrai, parceque nous sommes les membres d'une

même famille, parceque nous sommes les fils d'un même père,

parceque nous sentons couler dans nos veines le même sang pur

et loyal. Nos sympathies sont les mêmes, parceque nous parlons

la même langue et nous professons la même foi. Nos tendances

sont les mêmes, parceque,*sous le drapeau étoile comme sous celui

de fière Albion, nous nous disons en toute sincérité : Sursum

corda, altiiis tendirnus, haut les cœurs, tendons au plus haut.

Oui, messieurs, prouvons à nos concitoyens d'origine, de croj^ance

différentes, par nos vertus, notre fidélité dans l'exécution de nos

devoirs sociaux, notre franche et sincère soumission à la consti-

tution qui nous régit, par nos relations amicales avec eux comme

par Jiotre bonne entente entre nous, que aous pouvons être et que

nous sommes réellement de bons citoyens tout en restant Ca-

nadien-Français et Catholiques. Oui, messieurs, encore une fois,

16
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rallions .lous toujours sons If (Inipcuii icliijicux vt naticnu-jl, et

nuirclioiiH avec contiance à la roiniiiéto «le nos »lfs! i'K'Cf* provîden-

tic'llcH Haj)iM'loiis-iious toiijoara «lUt; la rclij^'ioii a jnnè un j^rand

mie. iiiconttistalileinent le ])lus iini)ortiini, dans notre histoire.

C'est elle qui a présidé^ à la naissancH «lu ]><'ui»le ranadien, c'est

elle «pli l'a. soutenue d;nis ses etiinl>ats. v\>\ elle «pii l'a cousol»'

dans ses éi>reuves et (]ui finira par lui donner, esprrons-le, une

existence certaine et durable au niili«'U des jiopuiations étran^èrt><

qui nous entourent et qui semblent vouloir nous e'i<:rloutir.

La religion ne fut jamais la dernièn^ à encouraf^er de sa voix

puissante ces immortelles victimes dhéroïsme (jui, oubliées du

reste du mande, défendaient i>ied ;i pied leurs droits et leur

liberté. La voix de l'église ne resta janniis sans éclio «diejc nos

pères. Elle ne \'s trouva jauniis insensibles h ses touclrmteM

recomandatious. Lorsque tout semblait désespéré et «ju'on croy-

ait -lécessaire de ranimer le sentiment national, on s'adressait à

la religion. Aimons la donc, messieurs, iio*-ie religion, i)arce-

qu'elle est lii-imense, l'infini, l'éternel ;
aimons notre nationalité,

l)arce que sans elle, nous perdons notre existence comme peuple

et surtout comme peu|'le distinct. Et toi, U ma |>atrie ! puis-

qu'on m'a fait 1 insigne honneur de répondre à ta santé, laisse

moi te dire en présence des hôtes distingués ipie j*^ vois avec

plaisîr à ce ban<pu!t, en présence de cet auditoire nombreux et

distingué, en préseiuîe de la grande llépubli«iue Américaine, en

en présence du monde entier, laisse moi te dire, en mou nom

comme au nom «le tous mes compatriotes, qui t'aiuu^nt comme

moi, j'en suis convaincu, laisse-moi te dire à l'instar de ce grand

patriote dont le nom sera toujours l'une «les gloires les jdus pure»

de sa nation, je veux dire le grand O'Connell, que toujours nous

te placerons au centre de nos pensées et de nos affec^^ons, tou-

jours nous t'aimerons comme l'objet de notre pure, de notre

immortelle tendresse. Ton front majestueux est couronné dune

auréole trop brillante pour ne le pas conserver pur et intact !

Ils te firent trop belle ces hommes, qui, succombant sousle})oidB
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•îes lauriers acrjnis à l'onibro de la religion et en face des périls
de la niori, Vri.)nij)liai('iit en héros et mouraient en chrétiens, ils

te firent, dis-je, trop belle pour ne pas écouter ta voix lorsqu'elle
vient murmurer à nos âmes ces mots émouvants ; gloire nationale,
honneur et reconnaissance à tous ces illustres guerriers qui
m'ont toujours défendue avec tant de vaillance et de bravoure
et auxquels chez les anciens on eût partout érig4 des statues.

Oui, () ma patrie, () rêve éternel de notre cœur, nous t'aimons
parce que tu es le berceau de notre enfance, le tombeau de nos
pères et le prix de leur sang.

Vint ensuite la santé ''Aux représentants Canadiens," à
laquelle répondit l'Honorable docteur Martel, de Lewiston.
"En résumé il dit <ju'il se passera encore un bon nombre

d'années avant (|ue nous ayions quelque influence dans le con-
grès, tandis que nous sommes déjà relativement forts dans la

Nouvelle Angle<-:rre. Ainsi dans le Maine et le New Hamp-
shire nous avons \) représentants canadiens. Ceci est un pro-
grès manjué dans notre existence nationale.

"11 faut que nous efforcions d'élire des hommes vraiment
dignes de nous rei>résenter, des hommes qui feront honneur à
leurs compatriotes et à leur i)ays. Sachons nous i)réparer à
subir dis lutte», car il n'y a pas à se le dissimuler, nous auroïi»

toujours à combattre, et il nous faiulra vaincre de grandes diffi-

cultés ponr conserver notre foi et notre lanf^ue.

"Nous n'avons pMs réellement d'ennemis; il y en a qui dif-

fèrent d'opinion avec nous, mais ce ne sont pas des ennemis • et

pounjuoi en aurions-nous ? ne demandons-ncms pas simplement
d'être de bons citoyens ?

"Est-ce que sur cette libre terre d'Amérique, on peut nous
empêcher de parler le français ? non. Car la nation qui parle

cette belle langue a toujours marché à la tète des peuples, elle a

secouru toutes les infortunes et aidé toutes les causes iiol>les et

justes. Les Etats-Unis eux-mêmes ont senti combien ses armes
sont puissantes dans le secours qu'elle leur a donné en 1776.
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"Nous sommes catlioli(iu«'.s <•! nous le .serons toujours. J'ai

entendu des voix éloquentes r»'vendi(iuer le tiire et les droits de

citoyens américains, rendons leur hommage.

"Nous ne sommes par les adversaires des catholiques améri-

cains, nous voulons être leurs émules. Quels ont été les pre-

miers missionnaires qui ont («van^'élisé rAméiicpiedu Nord'.'

Nos ancêtres n'ont-ils ])as porté h* Haniheau de la foi partout sur

le continent américain, avant que les prêtres parlant l<i langue

anglaise aient fait leur aitparition.

"Il y a des personnes qui disent que nous disparaîtrons. Ils

ne parlent ainsi que parctMju'ils ignorent ce «pie nos [)ères ont

aci-.ompli pour sauver cette foi «pie nous avons.

"La province Québec d'où nous venons a su coiu^erver le»

vraies traditions de foi et de patriotisme.

" Si nous nous sentions faihlir, la France qui est toujrmrs

a la tête des nations, nous inspirera un courage «pu nous rendra

capables de résister à t<mt. La France payenne a {m perdre

notre souvenir, mais jamais la France catholique ne nous a com-

})lètement oubliés. Tant qu'il battra un cœur canadieii. français

sur cette noble terre d'Américpie, nos destinées ne seront pas

«'ompromises."

Les applaudissements les plus enthousiastes remercièrent 1*»

brillant orateur qui avait fini son discours en «ntant des vers d'un

de nos poëtes nationaux, très appropriés k la circonstance.

La santé suivante était " à nos h(')tes." Nous ne pouvons «lon-

ner qu'un ptlle résumé du petit chef-d'omvre de discours que

n.)U8 fitl'Hon. H. A. Dubuque, en réponse à cette santé.

Me
a

son

BOU
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LUIoN, H A. DuKmiUE, de Fall River, Mas».

A NOS HOTES>

RÉÏ'ONS» PAR l'hON. H. A. DUbUQllK»

Messieurs,

"Que vous dirais-je au ^om de vos hc'ites qu! de coûtes parte

sont venus être les témoins des belles et grandes chose*» que
nous admirons ici

(12Ô)
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" Que VOUS dirais-j" au iioin di's Canadiens du .Mansadiusctts,

du Maine, du llîiodc-lsland ? <,>u ils a[)|iri trient (•onil>i('n \(ius

avez de devouenih-nt iiour iu)tre nationalité, et <|u'ilM savent enin-

prendre la grandeur «le la inissif»n (pn' vous renl|)li^;e/ ci ce

niomenl", qu'ils applaudissent aux efforts (pie V(-us faites. Ils

sont fiers de voir que les Caïuidiens de i'Ktat du New Hanipshire

se réveillent enlin, et iju'ils eherchent à se j^rMUjier autour du

drapeau de la iuiti(jn ei nadienne fran(;aise ; car ils sont persuadés

que si nos compatriotes savent se r(^unir ils deviendrait puis-

sants et jouiront de 1 iuHuence à hupudle ils ont droit.

*' Toiis apidaudissent aux efforts (jue vous faites pour ohîenir

UJi aussi beau résultat qiu^ celui-l.i. Nous simiines tiers de

voir que dans vos c<eurs vit encore I amour de la patrie ab^^ente.

Cette patrie <pie U(»us regretto:is, nou.s ne la voyons pas avec

les yeux du cor[)s, uuiis iious la voyons avec les yeux de l'amour.

Elle est présente ici avec nous, nous en avons une [tarcelle dans

nos cœurs.

"Un jour, au palais de justice, un juge me dit
;
pour([uoi les

Canadiens-Français ne parlent-ils donc i)as la langue des

Etats-Unis ? Il y a bientôt cinquante ans (jue les Canadiens sont

venus ici, et ils 2)'irlent encore tous le fraiu;ais, et tous ont con-

servé leur foi. No serait il [>as mieux de prendre les habitudes

et le caractère des vieux habitants ?

"Je lui répondis : Vous (jui voudriez unus faire parler la

langue américaine, pourtpuji ne la parlez-vous pas vous-même.

Il n'y a pas de larigue américaine, et vous, faites v( us autre

chose qne parler la langue (jue vos pères ont aj)[)rise sur

les genoux de leurs mères, au pays natal ? 8i vous-même

tenez si énergiquement à parler votre langue, comment pou-

vez-vous vous nous faire un reproche de vouloir conserver la

nôtre ? N'avez-vous janv^is entendu vos orateurs célébrer la fête

de l'Indépendance à latpielle nous avons concouru ? Comment
j)ourriez-vous raisonnablement vouloir nous enqtêcher de parler

I
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la liuiguc «|ne psirliiiciit ct'wx ijui soîit toinlx^s an i;ham[) (rhou-

iH'iir il v.Cité dk' vot* [tèi'i's, et Siuis l(*s<jii<>ls, [«'ut-être, cette fête du
4 (li^ juillet n'eût jaiuiiis étr c.HK'Itn'P.

'•Quand vous conHcntirez à oublier I4 mère-patrie, cjuand vous
briserez tous les liens (jui vous unissent aux li(.'iix (jue vos an-

«;êtres ont baliités, nous en ferons autant. Mais tant que vous

serez Hdèles aux triulitions ijue vous ont b-gu^ea vos aïeux, nous

ganb'roiis le souvenir dcvs [tuges brillantes <jue ntts pères ont su

écrire dans l'histctire de rAniéri«|ue, et nous conserverons intact

l'amour de bur religion et de leur langue.
•• 1/ Angleterre a eom|uis des [teuples dont elle a fait dispa-

raître la langue et le euraetère national, mais jamais elle n'a pu
atteindre ce but avec les Cana(liens-Fran(;ais. Nous respectons

notre glorieux passé, et ne sont CaJiadiens-Fran(;Mis seulement

••eux qui parlent b' bti-gue des Lafayette et des Kocbambeau.
8i nous sublions un jjassé aussi beau que le nôtre, nous serions

indignes du nom d'Iiomnu's : nniis il n'y a pas de danger que
lions descendions si bas, car jamais, iion, jamais, nous n'oublions

la France. Quand vous voudrez narler à des hommes prêts à

renier leur religion, adressez-vous à d'autres qu'à nous, car nous

somnu's fraii(;ais. Noua sommes vraiment attachés au drapeau

des Etats Unis, nous l'aimons et le vénérons, nous sommes prêts

à verser notre sang pour le défendre, iuais ne nous demandez

jamais de renoncer à notre langue et à notre foi, car alors du

tonds d'un million de poitrines s'échappera le cri : non, non,

jamais, car nous sommes Canadiens-Fran(;ais."

Monsieur Dubuque a remporté un véritable succès oratoire.

Patriote ardent et convaincu, ce monsieur possède le talent et

l'éloquence nécessaire pour faire partager ses convictions, et pour

faire honneur à ses compatriotes en n'importe quelle circonstance.

La santé suivante était " Aux Sociétés Sœurs. ' M. A. A
Adam, avocat, y répondit à peu 2>rès dans les termes suivants.

Nous ne faisons que donner le résumé d'un magnifique discourt

que nous serions heureux de reproduire au long.
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" tie s«i» (l'antaiit pins h<*nrenx de r^^iwïxlrr ù terre Mxw'ié ffn'ji

uou^ fait tonjourH plaisir Af parler de et <jiie mm» uiinoiis-

"Qui parle (1«'9 Hociété» nationales, tw>t;be wn »uj»t qui inté-

resse leî^ €ana<litMm à hm haut degré et (jui ext-ite tovij.>wr» !«

plu» iiohle» .sentiments dan» leur «<iur,

"De même que des frères doivent Tivre uni» ^jonr s'aider »'t

l'encourager, ainsi le» société» pour faire rhonneur d'une nation

«loivent »'nnir si elks vetdent aller à la victoire. Si no is voul..n»*

faire entièrement valoir no« droits il nons faut néeessairenioril

marcher la main dan» la main. A qui devons-nons notre intluene..

»ux Etat-Unis? l^an» le» société» nationales, notre r.vw serait

perdue dans la grande répu))li(ine. Nous devons donc condwittr*-

1-!^ rivalités de partis, il nous faut donc nous unir le plus et roi

tenient possible, si nous ne voulons i)as (jue nos adversaire^'

triomphants se partagent les lambeaux de notre fortune brisée-

' Laissez-m( \ vous dire encore une fois, combien je suis beurcMix

de répondre à la santé " aux sociétés sfeurs." Toutes les société»»

ée bienfaisance sont les oœurs bien aimées de la St-Jean-Baptiste.

«'Puisque nous sommes Canadiens- Français et catholiipies, et

que comme tels, nous devons tendre de toutes nos forces à ob-

tenir le libre exercice de notre religion, comment pourr'^ns-nou»

refuser le secours de sociétés si fortes.

« Qu'est-ce qui fait notre force? I.es société . D'où nous

Tient notre influence ? Des sociétés. Donc si les sociétés i»a-

tionalea nous donnent l'influence à laquelle nous avons droit,

travaillons pour elles. Qu'elles soient toujours prospères, glo-

rieuses et triomphantes, c'est mon souhait le plus sincère, et j*

suis G ..vaincu que c'est aussi celui que formulent au fond dk

leu. 1 cœurs tous les vrais Canadien.s-Français."

Les applaudissements et les félicitations dont M. Adam fut

l'objet, lui ont prouvé que les convives ont dignement su l'ap-

précier.
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DE l'/.TAT du NEW-UAMPSIIIUR. Î21i

M E. II Tiinlivi'l, (lu Tmou ilient; i\'i)o\u\\t àlasjuté: << A
lu IMvssf ' M Tiiidivt'l H prononcé un Wau discours dont voici
lu résume.

l

Messieurs,

" Ai>r's Mvoir offert ikim îioinmages ù notre glorieune république,
îijirès :i\ ijr s .iiliiitc sa prosp.'rité, upros uvoir offerts nos remer-
eicnie ts à nos ri'prv'sentants et aux sociétési, vous deviez ne pas
« ubiier lu presse et lui donner une place.

"Qn"c.«t-je .|ne la Vv sse ? La presse a été l'instrument prin-

cipal de 11 pr .spérit. des Etats-Unis. C'est la presse qui a aidé

;Vorganis.M- rd'uvre^knldinie du mouvement national. Aimons-
re<, ((•t(», s et eiior rageons la presse, parceque tous les jours elle

i;i:U.« n- .1 des seivi(!e.s inaiipréciables
;
[larceque chaque jour elle

difeud nos institutions menacées.

'La presse fr.r.ico-anu'ricaine est celle à laquelle vous avez

voulu rend-'e ce soir un liomnnige particulier, et je vous en re-

mercie au nom d'un homme dont le souvenir fait en<;ore battrp

tous les ,œurs—Ferdinand Gugnon eût été fier d'assister à lu pre-

mière convention des Canadiens-Frah(;ais du Nevv-Hampshire.

"La presse canadienne a accompli des prodiges que nous ad-

mirons, et elle eh accomplira encore. Kappelons-nous toujours

que c'est elle qui a contribu.'e ù faire laver cette injure sanglante

adressée à tous les Canadiens de la Nouvelle- Anglet'rre, et par

laquelle on voulait nous faire descendre au rang des Chinois.

" La presse a rendu de grands services au point de vue reli-

gieux. Un journal fonde .lu prix de mille sacrifices a eu le

bonheur de faire rentrer en lui-môme un de nos compatriotes les

plus éminents, et aujourd'hui le Major ^fallet est un des plus

ardents pionniers de nos droits.

''Continuons toujours notre noble rôle, soyons toujours à la

hauteur de notre position et dans cinquante ans, si l'on se
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demande s'il y a encore de» Français aux Etats-Unis, puissent nos

os blanchis tressaillir en entendant la noble n^ponse : No is par-

lons encore français."

Le Dr J. W. 1). MacDonald répondit à la santé des dames. Il

a fait un admirable i>anëgyrique de la femme canadienne consi-

dérée comme tille, épouse i-t mère. Malgré 1 heure avancée de

la nuit, son discours a été écouté avec la plus grande attention,

et les applaudissemets qui ont acclamé l'orateur sont une preuve

qu'il a bien rempli la tâche qui lui avait été confiée.

En somme le banquet a eu un beau succès. Entre chaque

santé, l'orchestre jouait des airs comme : eu roulant ma boule,

sur le pont d'Avignon, un canadien errant, à la claire fontaine,

vive la canadienne, et tous les convives de chanter ces airs qui

leur rappelaient tant de beaux scmvenirs.

Nous ne pouvons mie jx tinir qu f n disant pu' le plus vif enthou-

siasme n'a cessé de régner pendant tout le dîner, et que les con-

vives ne se sont séparés qu'avec peine, et en se promettant de se

réunir encore à la prochain'' convention «le 1892, à Great Falls.
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